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AVANT-PROPOS. 

Je  me  suis  proposé  d'étudier  la  langue  du  Mistere 
de  saint  Adrien.  Ce  mystère  a  été  édité  par  M.  Emile 
Picot  sous  le  titre  de  Le  livre  et  -mistere  dît  glorieux 
seigneur  et  martir  saint  Adrien,  publié  avec  introduction, 
table  et  glossaire.  Imprimé  pour  le  Roxburghe  Club. 
Maçon  1895.  Le  manuscrit  unique  se  trouve  à  Chantilly 
et  a  appartenu  aux  collections  du  Duc  d'Aumale. 

Les  questions  suivantes  ont  été  traitées  dans  l'ex- 
cellente introduction  dont  M.  Picot  a  fait  précéder  son 
édition:  divers  écrits  traitant  la  légende  de  saint  Adrien 
(pp.  II — VII);  le  mystère  et  le  pays  où  le  drame  a  dû 
être  écrit  et  représenté  (VII  — XI);  le  détail  de  la  com- 
position (XI — XIII);  analyse  du  mystère  (XIII — XXII); 
la  langue  et  l'époque  de  la  composition  (XXIII — XXV); 
description  du  ms.  (XXVI — XXVII);  pièces  dramatiques 
tirées  de  la  vie  de  saint  Adrien  (XXVII— XXXII); 
personnages  (XXXIII — XXXIV). 

Mon  travail  est  uniquement  consacré  à  la  langue, 
dont  M.  Picot  s'est  contenté  d'examiner  quelques  détails 
intéressants.  Je  ne  me  suis  occupé  de  la  versification 
que  dans  la  mesure  où  elle  nous  fournit  des  renseigne- 
ments sur  des  questions  de  langue  et  de  prononciation. 
Je  serais  heureux,  si  mon  travail  pouvait  contribuer  à 
éclaircir   les  questions  qui  se  posent  à  ce  sujet. 

L'auteur  est  inconnu;  de  même  la  date  exacte  de 
la    composition,    car    la  date,    i  juin    1485,   qui  figure  à 
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la  fin  du  manuscrit,  est  celle  de  l'achèvement  de  la  copie^ 
non  celle  de  la  rédaction  définitive  du  mystère. 

Le  .S.  Adrien  est  un  texte  qui  a  été  assez  fréquem- 
ment cité.  Je  me  bornerai  a  nommer  les  ouvrages^ 
suivants  dans  lesquels  les  citations  sont  particulièrement 
nombreuses:  Rydberg,  Gcschiclite  des  frcviz'ôsiscJien  d,  en 
particulier  2®  partie,  i  (élision  et  hiatus)  et  Châtelain, 
Recherches  sur  le  vers  français  au  XV  siècle  (phonétique- 
des  rimes,  disposition  des  rimes,  les  strophes). 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  ici  l'expression  ce 
ma  profonde  reconnaissance  a  mon  cher  et  vénéré  maître 
M.  Fredrik  Wulff  pour  la  bienveillance  et  l'intérêt  qu'il 
n'a  jamais  cessé  de  me  témoigner  pendant  le  cours  de 
mes  études.  Qu'il  me  soit  permis  aussi  d'exprimer  mes 
remerciements  à  MM.  Emanuel  Walberg  et  Camille  Polack 
à  l'amitié  desquels  je  dois  tant  de  précieuses  indications 
et  d'utiles  renseignements.  M.  Gustave  Maçon  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  coUationner  avec  le  manuscrit 
quelques  passages  douteux  du  texte.  Qu'il  veuille  bien 
trouver  ici  l'expression   de  toute  ma  reconnaissance. 

Helsingborg,   octobre   1909. 

Herman    Vingqvist. 


Signes  et  abréviations. 

[u     !a  vo}-elle  de  pour  >  =:  aboutit  a 

[y]     »                         pur  <Z  =^  provient  de 

[s]   s  dans  sou  :   ^r  rime  avec 

[z]  s  dans  rosr  bourg.  =1  bourguignon 

/,   H,  l,  n  mouillées  p.  p.  :=:  participe  passe;  dans 

e,  0,  vo\-elles  nasales  la  Bibliographie  =  publie 

par. 
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Additions  et  corrections. 


12,  1.  7:  tombes,  Usez  tomber 

12,  1.  2  d'en  bas:  497  Usez  4g-. 

16,  1.  3  d"en  bas.  Après'  seau  ajoutez  cf.  la  graphie  seaul  1870 

34,    1.    2:    FEMININ,    Usez    FÉMININ 

37,  1.  I  d'en  bas:  ereti,  Usez  crcu 
43,  1.  20:  du,  lisez  ou 


I.     PHONÉTIQUE  DES  RIMES. 

Voyelles. 

a,    e,    ai. 

Il  n'y  a  aucune  distinction  entre  an  et  en.  Exemples 
avant:  souva?it  7185:  entieyement  4093,  devant:  vant 
(ventum)  2493:  parlement  3862,  quant:  rudement  l'^H, 
piteusement:  anjfant  7937,  esclandre:  dejfandre  21 11,  en- 
tente: plante  4238,  temple:  emple  (a  m  p  1  u  m)  i  ^^^^fowne: 
flame  31 14:  diffame  5920:  ame  (anima)  5995:  dame 
8692   etc. 

Aucune  rime  an,  en:  ien;  une  fois  en:  atn,  aussi- 
ment:  mains  (m  an  os)  7359.  Quoique  de  pareilles  rimes 
se  rencontrent  parfois  à  cette  époque,  ce  passage  me 
parait  douteux.  On  aurait  une  suite  de  rimes  plates 
identiques  -ment:  -ment,  -ment:  mains,  7357— 60.  Il  est 
vrai  que  l'auteur  ne  se  préoccupe  pas  d'éviter  cette 
disposition  de  rimes,  cf.  3597  — 36CO,  8395—98  etc., 
mais  le  copiste  a  facilement  pu  confondre  les  rimes, 
comme  c'est  en  effet  le  cas  un  peu  plus  bas  vv.  7421 
24    désir:   pugnir,  plaisir  (pour  plaisance):  ordonance. 

Les  trois  e  de  l'ancien  français  ne  sont  pas  distingués. 
Exemples  ~e:  <;%  nouvelles:  telles  1200,  après:  piliers 
(pïlarem)  4477,  nerfz:  descopez  (-atos)  8027;  'e:  e; 
recorrigés  le:  jr^-^V/^  (de  s ï g  1 1 1  a r e)  1867,  ^rwr,::  (-a  t  us)  : 

')   La    notation    d'après   Snchier,   Alifrauzonschc    Grammatik. 
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jf  prometz  2823;   e:  e:    estre  :  lettre   1843:   mettre  4521, 
ferme:  terme  2027.  h  au  l tes  se:  est  ce  2  161    etc. 

-alejii  devient  -el  dans  les  mots  populaires  et  dans 
quelques  mots  savants  influencés  par  ceux-ci,  p.  ex.  per- 
pétuelle: novelle  1745,  éternel:  cJiarnel  4797,  virginelle: 
elle  4803,  noîfvelle:  quelle  8246;  -al  reste  seulement  dans 
des  mots  savants,  p.  ex.  privcipal:  Baal  1699,  lovai: 
chesval  1943,  impérial:  desleal  2853,  Toyal:  seal  (si- 
gïllum)   3591. 

e/  a. 

Devant  /-.  La  fusion  de  er  et  de  ar  devant  con- 
sonne est  commune  au  XV®  siècle  et  n'est  restreinte  à 
aucun   dialecte  particulier.^)     Exemples 

terme:  s  arme  10 16,  armes:  larmes  2445,  Part/ie, 
quelquefois  écrit  Perthe  (nom  d'un  pays): /«fr/r  (une  fois 
partlie)  924.  1040,  1168,  1616,  31 10,  3190:  acerte  1576, 
2839,  3066:  ap perte  1222:  desserte  3243:  ouverte  5054; 
mais  Parthe:  départe    1897:  parte  (de  partir)   3204. 

Abstraction  faite  de  Parthe,  Perthe,  nom  d'un  pays 
étranger  et  dont  la  prononciation  a  pu  être  hésitante, 
on  trouve  terme  et  larme  (anc.  fr.  lerme)  rimant  en  a 
Larme  est  restée  dans  la  langue  moderne.  Rappelons 
encore  que  a  persiste  dans  cJiar  (carnem):  coquart  4196, 
qui  s'écrivait  déjà  chair  au  XV®  siècle.-) 

Devant  l\  faille:  merveille  7Z^7.  Aussi  bien  l'Ouest 
que  l'P^st  présentent  le  changement  de  -aie  (tw  <.le^). 
Cette  permutation  était  commune  au  XV®  siècle;  cf.  Châ- 
telain,  p.   22. 


')  Cf.  Châtelain,  Kechc7-chcs  sur  le  vers  français  au  quinzùme 
siècle,  Paris   1907,  p.  33. 

")  Thurot,  De  la  proftonciation  française  depuis  le  commoicemcvt 
du  XVI^  siècle  I,  p.   335. 

')   Meyer-I.iibke,    Grammaire  des  laitgucs  romanes  I,   §   232. 


Devant  /;  rebellent:  parlent  3651;  ar  et  er  se  con- 
fondant facilement, /«;-/(?«/,  où  Vr  ne  se  faisait  guère  sentir, 
rimerait  bien  avec  -ellent:  zi  perle  (^=-  parle)  dans  le  Psau- 
tier lorrain  ^).  D'autre  part,  e  devient  souvent  a  devant  / 
en  comtois-bourguignon  (baie,  apale  etc.),  ce  qui  donnerait 
une  rmie  en  a-).  Pour  iittervelle:  Carcaxale  1979  il  faut 
probablement  lire  intervalle,   cf.   inte rv aller  :  parler  5  201. 

Devant  /,  s;  mettre:  debatre  5542,  8043,  8351, 
-9387,  //  nie  haste:  reqiieste  7152,  liesse:  espasse  3309: 
place  8609:  grâce  9497.  e  <C  ?,  /  entravés  du  latin 
aboutissant  a  a  est  un  fait  lorrain  et  comtois-bourguignon 
(mattre,  lattrc  etc.-^);  il  en  est  de  même  de  ït  ia  >  rt'Cé'^). 
Au  XV^  siècle,  de  pareilles  rimes  se  rencontrent  chez 
■des  auteurs  appartenant  a  ces  régions  '").  Sur  haste: 
reqiieste,  cf.   ci-dessous. 

e:   0. 

De   joindre    la    viain  que  je  porte  92,77 

Au  bras  dont  a  este  de  s  sorte; 
de  s  sorte  ne  peut  être  ici  autre  chose  que  déserte  (ou 
desserte)  =  do7ît  elle  a  etc  dépouillée  ^).  Le  développe- 
ment e  entravé  >  o  appartient  surtout  au  comtois-bour- 
guignon, mais  se  rencontre  sporadiquement  aussi  en 
lorrain  ')■ 

';  Aptelstedt,   Lothniigtscher  Psalter,   §    15. 

-)  Meyer-Liibke  I,  §  171,  Grerlich,  Der  Imrgiaidische  Dialekt, 
p.    72   et   suiv. 

^)  Meyer-L.  I,  §  112,  Brunot  I,  pp.  314.  3I7  Gœrlich,  o.  c, 
p.   72   et   suiv. 

-•)  Brunot   I,   pp.   314,   316,   Gœrlich,  p.   75. 

'"')  Châtelain,   p.    7. 

")   Voir  Godefroy   II,    578  b. 

')  Meyer-L.  I,  §  112,  Gœrlich,  p.  72  et  suiv.,  Apfebtedt,  p. 
XXII,  Paul  Meyer,  Notice  sur  un  ms.  bourguignon,  Romania  VI,  p.  42. 
Citons  quelques  exemples:  entremote  (Dijon,  Grerl.,  p.  72),  motre  (mettre) 
Jotre   (lettre),   iiiosse  (messe),   Rovi.   VI,   p.   42,   etc. 
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ai:  e:  I. 

Devant  r;  la  mer:  Vaer  (:=z  Vair)  49,  guiere :  plaire 
1823,  atraire:  terre  "^yg^,  faire:  terre  403 1:  erre  8658, 
fcre:  terre  4332,  co7itraire:  guerre  7439:  terre  9351, 
affaire:  terre  8421.  Une  rime  ai:  i  Et  serons  (=  saurons) 
qu'il  en  vouldra  fere:  a  Ion  s  de  tire  8210,  s'il  ne  faut 
pas  lire  dire:  tire;  cependant  on  trouve  sire  rimant  avec 
contraire  et  affaire  dans  le  ^.  Laurent  (lorrain),  loer 
avec  oïdr,  désire  avec  frère  dans  la  Pass.  de  Semur 
(bourguignonne  ^).  —  Ces  rimes  attestent  que  ai  a  eu  le 
son  e  devant  r.  Il  faudrait  admettre  une  prononciation 
très  fermée  de  e,  ai  pour  qu'ils  pussent  rimer  en   /. 

Devant  s,  t:  est:  plaist  (placïtum)  5108:  plet 
(id.)  71 16:  fait  8323,  laisses:  messes  201,  requestc :  faicte 
4316,  estre:  maistre  6420,  24.  Avant  d'aborder  ces 
rimes,   citons  d'abord   celles  de 

ai:  oi:  a. 

soit:  n'ait  7009,  plaist  (p  lac  et):   exploit  8200; 
f aides:  j'ay  haste  1096:  se  il  vous  haste  Jâ^'/'j:  ffates 
3860,    pas:  mai::  4396:   mais   5304:   maz  7545,  la:  plait 
(placïtum)  4721,  }>iais  :  bas  :  helas  6069 — 7 1 ,  palaiz  :  pas 
6941,  palaix:  bras  7575,   tu  clocheras:  j'amaiz  8140. 

Ces  rimes  sont  lorraines  et  comtoises-bourguignon- 
nes. Il  n'est  pas  facile  de  savoir  quelle  a  été  la  pro- 
nonciation de  l'auteur.  Dans  les  dialectes  lorrains  et 
comtois-bourguignons,  un  a  entravé  ou  final  devient  sou- 
vent ai — e.  Ainsi  on  y  trouve  des  formes  telles  que 
haiste  =  hâte,  pais,  pes  ^^  pas,  baix  =  bas,  lai  =  la,  -ais 
à  la  2®  pers.  du  sing.  du  fut.  etc.  D'un  autre  côté,  un 
ai,  régulièrement  développé  redevient  souvent  a:  fates 
^=. faites,   lasse  ^:^  laisse,   mas  r=z  mais  etc.-)     Pour  ce  qui 


'j    Voir   Châtelain,    p.    37. 

■')  Voir  Aptelstedt,  Loihr.  Ps.  %%  15,  18,  19,  Fœrster.  Vzpfet  et 
Wendelhorn,  Sprachlichc  Untersuclning  dcr  Reimc  dcr  Vcgcce-Vcrsifica- 
ticii   Diss.   B(inn,    1887,    §§    15.    18.    57^     lîninot    I.   p.    314. 
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■est  de  notre  texte,  ai  a  dû  se  prononcer  v  dans  fait 
{:  est),  maistre  (:  estre)  et  ait  (:  soit).  Quant  aux  rimes 
nombreuses  ai:  a,  la  voyelle  tonique  a  dû  être  très 
rapprochée  de  a  dans  mais,  jamais  [cï.  \es  gv2i\)\\\cs  inaz 
7546,  mas  8289,  9323  etc.),  palaiz.  Les  cas  de  plait 
^t  de  Jiastc  sont  particuliers.  Ai  a  évidemment  été 
prononcé  (^  dans  plait  rimant  avec  est,  exploit;  de  même 
dans  plait:  lar  Haste  rime  avec /<7Z<:/^i-,  reqiieste  JiS"^ 
et  patc  (fr.  niod.  patte)  6748.  Cf.  si  vous  Jiette :  faicte, 
S.  Laiir.  1843.  —  On  serait  tenté  de  supposer  pour  tous 
ces  cas  un  r  très  ouvert  qui  pouvait  s'assimiler  avec  a. 
Cf.   p.   3- 

Devant  une  palatale,  a  s'écrit  régulièrement 
ai;  ainsi  ati  cum  >  tf/^''^;  CartJiaige  (:  messaige)  181  3, 
saige  (:  sauvaige)  ^0'j^,fenraige  (:  visaige)  8289  etc.  etc. 

aige :  ay  je;  feray  je:  ontraige  2067:  mesnaige: 
vûiaige  2669 — 70,   72; 

aige:  arge ;  charge:  rivaige  9027; 

devant  la  chuintante  forte;  saiche  (sapiat):  saiche 
(s  ï  c  c  a)  8515. 

La  graphie  âge  est  rare,  et  les  rares  cas  qui  s'en  ren- 
contrent, p.  ex.  truage  (:}ionmaige)  758,  Cartage  (:voiaige) 
3265,   disparaissent  devant  la  masse  des  cas  en  aige. 

aige  appartient  surtout  à  l'Est  et  au  Nord  et  se 
rencontre,  alternant  avec  âge,  depuis  les  régions  du  Sud- 
Est  jusqu'au  pays  wallon,  sporadiquement  aussi  dans 
d'autres  régions  a  cette  époque.  La  question  de  la 
valeur  de  ai  attend  encore  sa  solution  définitive.  M.  Neu- 
niann  suppose  une  prononciation  âge  ou  ai ge  ^).  De 
fortes  raisons  parlent  cependant  pour  une  prononciation 
£ge,    comme    c'est    en    effet    le   cas  p.  ex.  en  lorrain  -). 

'j    Neumann,  Znr  Laui- und Flexiotislehre  des  Altfranz'ôsischen,  p.  1 4. 
-)   Voir   Meyer-L.   I,   §   232,   Berta  Meyer,  Die  Sprache  des  Misiére 
du  7<ie/   7\'siamcui,   Diss.,   Hcidclberg   I907-   P-    3  3- 


—  6   - 

Pour  notre  texte,  les  rimes  ne  sont  pas  très  instructives. 
Le  rime  charge:  rivaige  pourrait  indiquer  la  prononcia- 
tion âge,  mais  les  rimes  -aige:  fcray  je  comparées  avec 
saiche:  saiche  (sapiat  et  sïcca)  nous  portent  plutôt  à 
supposer  une   prononciation   ege  ou  eige. 

Devant  une  nasale,  ^7/'  et  ei  ont  été  pronon- 
cés Ç^)  et  ne  sont  naturellement  pas  distingués.  Exem- 
ples certainne:  peinne  1356,  Diain  (m  an  us):  plain  3703, 
reime  (fr.  mod.  rame):  seniainne  8656,  mains  <C  ni  1  nus 
(ainsi  encore  au  XVI^  siècle-):  Romains  1592  etc.;  par- 
fois la  graphie  e7i:  ex.  seniainne:  avenne  (a  v  ê  n a)  1 895,  dou- 
zenne  (*d  o  d  i  c  ê  n  a)  :  se  je  ni  atainne  {^=.  si  je  me  fâche, 
vieux  fr.   ataïnerj   2507. 

ain,  ein:  ien:  soiroerain:  terrien  36 19,  peinne: 
cr  es  tienne  4631,  soubdainne:  soiiverainne  :  guerdienne  i 
moyenne:  souvienne  7920,   23 — 26  etc. 

ain,  ein:  oin;  estaint:  point  (p  u  n  c  t  u  m)  8315, 
moings:  mains  (m  a  nos)  8405;  avoimies:  grainnes  395, 
seniainne:  une  pute  estroinne  7233. 

Estroimie,  de  même  qu'originairement  avoinne,  est 
une  forme  du  bourguignon,  dialecte  où  7  devient  oi 
aussi  devant  une  nasale  "^j.  Mais  les  rimes  ne  prouvent 
rien  ici,  toutes  ces  désinences  rimant  les  unes  avec  les 
autres. 

ai:  e:  baptesvie:  aymc  6797;  une  fois  ai:  a,  je  vous 
ayme:  dame  2649,  mais  ici  on  a  plutôt  affaire  à  la  forme 
avie,   par  analogie  avec  amer  etc. 

Devant  w,  la  voyelle  est  encore  nasalisée,  aigne  se 
prononçant    i^ne  ^)\    aucune    distinction    entre    ai    et    ei. 

';   Meyer-L.   I,   §§   89,    246. 
'')  Thurot   II,  p.  499. 
')  Meyer-L.   I,   §§  89,  92. 
■*)   Meyer-L.   I,   §   232. 
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Exem pies  acoiiipaigne  :  painne  2 1 1 7 ,  faigne  ( f  ï  n  g  a  ni  )  : 
seviainne  2837,  adviengne:  atainne  (injure,  vieux  fr.  ataïne, 
de  germ.  tagadinc?,  Korting)  ^'è6'6,  prehigiie :  nion- 
taine  (montanam,   nom  d'un  vent)  8423. 

ay  final.  La  i*"®  pers.  du  tut.  (la  i''^  pers.  du  passé 
déf.  de  la  i''®  conjugaison  ne  se  trouve  pas  a  la  rime), 
ay  (habeo)  et  sçay  ne  riment  qu'entre  eux  (une  soixan- 
taine de  fois)  et  avec  vray  3963,  8879,  8931  et  delay 
1799.  3557>  5540.  8901.  La  rime  esmay:  nioy  2457, 
est  d'autre  nature,  voir  oi.  Remarquez  la  suite  de  rimes 
pourray:  enraigeray  :  crieray:  em-aigeray  :  piaindniy:  en- 
raigeray  7155 — 56,  58 — 60,  62.  Les  rimes  ne  donnent 
donc  aucune  indication  positive  quant  à  la  prononciation 
de  -ay.  (Dans  l'orthographe  une  fois  seulement  é :  j'é 
z:=  j'ay  9430.)  Mais  justement  le  manque  de  rimes  en  g 
montre  que  ay  final  n'a  pas  pu  être  e,  vu  le  grand 
nombre  de  mots  avec  r  à  la  tonique  et  la  fréquence  de 
leurs  rimes.  De  même,  il  n'a  guère  pu  être  a  non  plus. 
Cf.  les  trois  paires  de  rimes  plates  obliez:  reconfortez, 
envoyray:  conforteray^  iras:  la  bas  7945  —  50.  Il  a  dû 
rester  diphtongue,  comme  c'est  en  effet  le  cas  dans  l'Est  '), 
et  a  probablement  eu  le  son  ei,  prononciation  attestée 
au  XVI®  siècle  d'après  plusieurs  témoignages.  -) 


le. 

Deux  questions  se  posent  au  sujet  de  ie :  l'auteur 
fait-il  rimer  la  diphtongue  ie  avec  ei  —  jusqu'à  quel 
point    ie  <a  a    précédé    d'une    palatale  est-il  devenu  e: 

Comme  en  ancien  français,  ien  rime  naturellement 
avec    i'en.      De  même  ïer,  ïez,  ïés  riment  indifféremment 


')   MeyerL.   I.   §   236. 
-)   Thurot   I,   p.   302  —  8. 


en  ie  et  en  e.  Exemples  (ler  <!  itare,  idare)  oblïez: 
verrez  7445,  crier:  saci^ifïer  5170,  fier  (fidaie):  droit- 
turier  5328;  (ïer,  anc.  iier)  prier:  droitturier  4392,  con- 
trarier: monstrer  3415,  prière:  manière  30 17:  inere  3852 
etc.  Nous  laissons  donc  de  côté  ces  désinences  ainsi 
que,  pour  le  moment,  les  mots  facultatifs  niartirizer, 
misère,  emperere,  giciere.  Ces  restrictions  faites,  le  traite- 
ment de  ie  à  la  rime  apparaît  dans  le  tableau  suivant. 
Les  chiffres  entre  (  )  indiquent  des  cas  déjà  comptés 
dans  une  catégorie  antérieure. 


rimant   en 

ie  ■<  a  pré 

cédé  d'une 

palatale 

rimant  en  ie 
d  autre  pro- 
venance, 
persistant  en 
fr.   mod. 

rimant 
en   e 

total 

i-,   ^h    

7 

44 

13  ( +2  ) 
4  (+4) 

14  (+6) 

37 

12 

9 

3 

4 

0 
1 
3 
11 
5 

84 
26 
16 
28 
9 

s,   c  (  -=:  tiare   etc.) . 
(i)d,   (i)t 

ie  d'autre   provenance,  ])ersi- 
stant    en    fr.    mod 

48 

3 

51 

total 

7") 

113 

26 

214 

Exemples 

1  a)  despechier: gaignier  ^og'è,exploitier:  targier^oi^  etc.; 

b)  amitié:    e?ifforgiez    4539,    emp/oier:    dangier    51 40, 
prisonnier  :  attaichier  7599,  chevalier:  chier  7640  etc.; 

c)  iiaiger:  nefz  8365,  chajigiez:  tendez  (impératif)  9305, 
toicher:  garder  9549; 

2  a)  dcspoiller:  es  taie  hier  6517  etc.; 


b)  conseillier:  chevalier  638,  quinze  miliers:  bien  liabi- 
liei's  (=1  habillés)    1328,   noyez:  pereilliez  9254  etc.; 

c)  vueillez:  ferez  9284; 

3  a)  acompaignier :  esloi^ignier  2491    etc.; 

b)  enseignier:    envoyer   810,  pitié:  gaignier  8395   etc.; 

c)  daingncs:  emprisonnez  (p.  p.)  5498,  accompaigner : 
eninesner  '] A.I'J ,  sans  repug7îer :  ordonner  [p.  p.)  7587; 

4  a)  corroder:    chier    3714,  laissiez:  renuncer  6058  etc.; 

b)  je  reqnier:  exaidcier  4320,  commander  :  ciel  7967, 
premier:  agusier  7983; 

c)  baptizés  (p.p.):  desdidsés{\nà.  prés.) 225, co[uJrroc[i]er : 
pancer  {^penser)  20()g \  farcer  2655:  cesser  3475, 
délaissée:  journée  Zll A^  adnuncier:  parceverer  4386, 
faidcer:  exaulcer  4876,  délaisser  :  penser  51 12,  «zr?/- 
r^r.-  passer  9051,  blessier:  nuncier:  entrer:  entrer: 
demorer  6167,   71,   75 — 76,   78; 

5  b)  aidier:  mestier  616,   8457:  monrtier  7735,  esploitier: 

volentier  2447; 
c)  vuidée:  entemmée  4266,  conforter:  aider  6^^2i^  cuydes: 
pourres  7657,  raconter:  accoincter  8808.  ?//^/"AV  .•  w/^^z/^-V 
9114; 

6  b)  prisonniers:  envoyés  4707   etc.; 

c)  pierre:  terre  4541,  w^/r;  tresoriere  75  19^  quatriesme: 
me  sine  8451. 

Sont  corrects  ////^/-.y  (*pilarem):  après  ^^Jj^porc 
sangler  (s  i  n  gu  lar  e  m):  régler  4649-  soidiers  (*sub- 
telare,  vieux  fr.  solder):  coppés  8069,  .i'^Z/V;'  (id.):  sans 
muser  (*miisare)  8114-  Encore  au  XYI^  siècle  W/^r 
ou  solliers,  Bovelles,  1533')-  L'auteur  a  dû  ^xow  soûler 
comme  ///rr  et  sangler:  plus  tard,  par  changement  de 
suffixe,   tous  ces  mots  ont  pris  -ier  ^). 

'■     Thurot  I.   p.   255. 

■^)   Cf.   Cohn,    Sitffixx^'andlungen,   p.   281. 
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Encore  au  XVI®  siècle,  un  i  s'est  parfois  fait  sentir 
après  g,  ch  et,  à  ce  qu'il  semble,  aussi  après  /.  ^)  En 
poésie,  par  tradition  poétique,  on  pouvait  naturellement 
se  permettre  de  faire  rimer  en  ie  un  e  provenant  d'un 
ancien  ie,  longtemps  après  que  \i  avait  disparu  dans 
la  langue   parlée. 

Pour  ce  qui  est  de  notre  texte,  nous  trouvons  qu'il 
n'y  a  qu'un  tout  petit  nombre  de  cas  qui  appartiennent 
a  la  catégorie  6  c)  :  ie  persistant  en  français  moderne 
rimant  en  e.  Ce  ne  sont  en  effet  que  les  mots  pierre, 
tresoriere,  qnatriesine  qui  riment  en  «f,  c'est  à  dire  des 
mots  où  l'élément  consonantique  est  assez  sonore  pour 
faire  moins  sentir  la  différence  des  voyelles.  On  trouve 
des  rimes  telles  que  félicité:  penser  â^gT^ç,,  amitié:  enfforgiez 
4539,  prisonnier:  attaichier  7599,  mais  nulle  part  on  ne 
rencontre  une  rime  tié:  té  -),  ni  des  mots  tels  que  pri- 
sonnier, chevalier,  envoyer  etc.  rimant  en  e.  Il  paraît 
donc  évident  que  l'auteur  n'a  pas  fait  rimer  la  dipht.  ie 
en  e  et  qu'on  peut  attribuer  une  assez  grande  valeur  à 
ses  rimes  dans  ce  cas.  Nous  voyons  dans  le  tableau 
qu'un  ancien  ie  après  g,  ch  rime  en  ie  persistant  en 
fr.  mod.  37  foi;;,  tandis  qu'il  ne  rime  en  e  que  3  fois; 
après  /,  ces  chiffres  sont  12  et  i,  après  n,  9  et  3,  après 
s,  c,  3  et  II,  après  /,  d,  4  et  5.  Ces  données  me 
paraissent  indiquer  l'état  de  choses  suivant:  après  g,  ch,  /, 
1'/'  n'a  fait  que  commencer  de  s'absorber;  après  s,  c,  peut- 
être  aussi  après  /,  d,  il  a  probablement  disparu,  les  quel- 
ques rimes  en  ie  étant  imputables  à  la  tradition  poétique; 
mais,  à  ce  qu'il  semble,  il  s'est  encore  fait  sentir 
après  n. 


')  Thurot  I,  p.  484  sqq.     Cf.  Nyrop  I,   §    193. 
■')  Sur  de  pareilles   rimes,    voir  Châtelain,   p.    13. 
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Cas  particuliers.  Martirizer  rime  une  fois  en  le 
persistant  en  fr.  mod.  martirisiers  (part,  passé):  prisonniers 
7066,  en  le  <  a  précédé  d'une  palatale  5  fois,  ex.  m.:  com- 
mencier  7847,  et  en  e  6  fois,  ex.  m.:  appoicrtez  8561.  Martirisié 
se  rencontre  dès  le  XII®  siècle  ').  yiisere  rime  en  e  3  fois,  ex. 
m.:  mère  66gi,  en  te  4  fois,  ex.  m.:  entière  4324,  misiere:  charriere 
8329-).  Emperere  rime  en  e  une  fois:  Severe  2763,  en  ie  14 
fois,  ex.  arrière  3899;  en  outre  avec  wt.sere  7627  et  avec  guiere 
4  fois,  ex.  emperiere:  guiere  5234.  Selon  les  nmQs^  emperiere^) 
est  donc  la  forme  normale  dans  notre  texte  (dans  l'orthographe 
seulement  v.  5235).  Guiere^  guieres,  guère,  gaire,  rime  partout 
ailleurs  en  e:  père  4852:  amere  5490:  dere  7S59:  frère  8441 
Sur  guiere,  forme  toute  récente,  voir  Châtelain,  p.  14. 


le. 

La  réduction  de  iee  à  le  appartient  originairement 
au  picard,  mais  s'est  répandue  dans  les  dialectes  du 
Nord  et  de  l'Est,  comme  dans  le  wallon,  le  lorrain,  le 
comtois-bourguignon,  dans  certaines  parties  de  l'Ile-de- 
France  etc.  ^)  Dans  notre  texte,  elle  est  presque  ré- 
gulière.    Exemples 

c  In  ère  lye:  jolie  2051:  Nathalie  2381:  NicJioniedie 
3291:  faillie  3319:  folie  4186:  uielencolie  6939:  vie  9345; 
chargie  :  vilo7inie  8846;  niaignie,  uiesgnie  (m  a  n  s  i  o  n  a  t  a  m)  : 
conipaignie  4725,  6233,  6910,  lignie: prie  5042:  vie  8391: 
fichie  8706,  gaignie:  vie  9559;  dressie:  remercie  2971, 
laissie:  vie  3485,  exaussie:  mo?iarcJiie  4372.  Comme  dans 
d'autres  textes  de  cette  époque,  on  trouve  ici  aussi  la 
graphie  ée  (pour  ie^  dans  des  mots  rimant  en  ie;  exem- 
ples logées:  vie  8196,  chargées  (édit.  chargies):  ainyes  8728; 
appareillée    (édit.    -lliej:  vie  9553,   adressée:  envie  6329. 

')  Godefroy.    Complément. 

")  Sur    la    forme  misiere^   voir  Cohn,    Sitpfixivandlungen,   p.   282. 

^}  Sur  de  pareilles  formes  en  bourguignon,  voir  Brunot  I,  p.  316. 

*)  Cf.   Brunot   I,   pp.   312.   316. 
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Dans  délaissée:  journée  3774,  vuidée:  ente  minée 
4266,  miiîce:  montée  91 14,  on  pourrait  voir  des  rimes 
franciennes,  surtout  pour  ce  qui  est  du  subst.  nuitée. 
Mais  dans  les  participes  laissée,  vuidée  on  pourrait  peut- 
être  voir  des  formations  directes  sur  laissé,  vuidé  dont 
le  thème  se  termine  justement  par  les  consonnes  s,  d 
après  lesquelles  /  paraît  tombes  le  plus  facilement;  cf. 
délaisser:  penser  51  12.  Cela  nous  fournirait  encore  une 
preuve    de  l'exactitude    des  conclusions  obtenues  p.    lO. 

A  côté  de  faintise  (;  aprinse  3647:  Eglise  8569: 
bise  8682  etc.)  aussi,  par  changement  de  suffixe,  sans 
fainctye:  partie  8497.  Haste  (:  pâte  6748  etc.)  a  un 
doublet  hastie  dans  les  expressions />;'.?  hastie  :  partie 
3685,  par  graiit  hastie:  folie  4258:  prie  9369.  Cf  vS". 
Laur.  6824  partie:  A  ce  faire  inetton  atie.  La  forme 
hastie  est  singulière.  Comme  dérivé  de  haster,  on 
s'attendrait  a  un  subst.  hastée.  On  a  cependant  l'adj. 
hastif  hasti  s.ms\  que  l'adv.  hastiement  h.  cà\.é  de  hastee- 
ment.    h'ie  dans  hastie  pourrait   s'expliquer  de  ces  mots. 

/. 

Les  produits  de  -itia  s'accordent  avec  l'usage 
moderne;   sur  service,  servise,   voir  Consonnes. 

i  -^  n.  Les  mots  en  /;/  ne  riment  qu'entre  eux. 
Dans  ainsi:  Appolin  3790,  il  faut  plutôt  voir  la  forme 
ainsin,  qui  était  usitée  encore  au  XVI®  .siècle  ');  mais 
aussi  ainsi:  socy  5850.  Le  participe  passé  de  prendre 
s'écrit  prins,  quelquefois  pris,  et  rime  en  /  oral  une 
vingtaine  de  fois,  p.  ex.  pris  (pro'tium):  entreprins 
1018,  aprinse:  faintise  3647  etc.,  en  in  une  fois,  em- 
prins:  chemin   7435.      Sur  prins,   voir  Thurot  II,   p.  497 


')  Thurot  II,  p.  498. 
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01. 

Devant  consonnes  orales,  oi :  ai;  soit:  n'ait 
7009,  plaist:  exploit  8200,  cf.  p.  4.  Esinoy,  aussi  écrit 
esmay,  ne  rime  qu'en  oy  et  doit  donc  être  distingué  des 
mots  en  -ay  qui  ne  riment  qu'entre  eux-mêmes  (cf.  ci- 
dessus,  ay  final).  Ex.  moy:  es)nay  2457:  esmoy  8784, 
pensoie:  seroie:  esmaye:  vouldroye  6158 — 59,  61 — 62. 
Les  deux  formes,  esmoy  et  esniay,  se  trouvaient  en  an- 
cien  français. 

01:  e:  guerre:  voirre  (vïtrum)  2835,  cognoistre : 
mettre  5  2 1 4,  5278,  guerre  :  terre  :  guerre  :  verre  (vïtrum): 
suberre:  coiiguerre  4575,  78—81,  83.  Verre  et  voirre 
encore  au  XVP  siècle  ^). 

Oi  se  prononçait  ov  qui  pouvait  déjà  se  réduire 
en    e.  "') 

oi:  o.  Les  rimes  oi:  o  appartiennent  originaire- 
ment au  Nord,  mais  se  rencontrent  aussi  dans  tout  l'Est. ^) 
Exemples  mémoire:  Jioires  (^ore)  6197,  gloire:  encour 
(édit.  encoire^)  6828,  cloistre:  nostre  3665  (cf.  la  graphie 
clostre  6409).  Clostre  pourrait  être  un  développement 
direct  de  claustrum,  mais  doit  probablement,  comme 
les  autres,  être  regardé  comme  une  forme  dialectale.  La 
prononciation  francienne  0(:  apparaît  dans  la  rime  co- 
S'noistre:  cloistre  4607.-^) 


1)  Thun.t   I,   p.   411. 

-)   Cf.   Brunot  I,   p.   406,   Berta   Meyer,   p.   62. 

3)    Voir   Remania   VI,   p.   43,    Neumann,   p.    39.   Châtelain,   p.  38. 

*)  Te  préférerais  la  correction  encore.  La  voyelle  rime  est  ici 
évidemment  o.  Les  graphies  usuelles  de  notre  texte  sont  encoitr,  encore. 
Sur  encoire.,  cf.   Berta   Meyer,  p.   62   sep 

'")  Devant  ch,  on  rencontre  souvent  oi  pour  o,  ou  (comtois-liourg.), 
p.  ex.  roichc'!  (:  souches)  821;  9108,  toichés  1258,  boiches  (=  Iwtiches) 
4121,   ia/oiches   7442    etc.,    mais   des   rimes   probantes   font   défaut. 
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Une  rime  apparente  oi:  i  se  rencontre  dans  oir 
(au dire):  veoir  5534.  Mais  on  a  probablement  ici 
atîaire  à  la  forme  picarde  veïr  ^).  De  même  vv.  6239 
— 42  avoiî:  Conibieyi  qu  en  ly  ny  a  7ie  viz  Grant  loange, 
ne  honneur  aussi:  cy.  Il  faut  peut-être  lire  zwi  pour  viz, 
mais  le  texte  me  paraît  corrompu  dans  cet  endroit.  Sur 
la  suite   de  rimes  avait:  viz,  aussi:  cy,   cf.   p.    i. 

Devant  consonnes  nasales.  Nous  avons  vu 
plus  haut  point,  nioings,  mains  (minus),  avoinncs,  es- 
troinne  rimer  en  ain  ein,  ce  qui  leur  assure  la  pronon- 
ciation oc,    ç. 

oz:  o:  jnoiiuies  (monachos):  chanosne  (édit.  cJiano- 
7ies)  235,  aumonsiies  (eleemosyna):  nioyiines  (ms.  moyen- 
nes) 327,  ydo7ine  (i  do  ne  a):  donne  2751;  chanoinnes: 
esloingnes  153,  besoi[n]gne:  esloi[n]gne  1753,  6305,  8063: 
persomie  6814.  —  Eslogner  était  la  bonne  forme  de 
l'ancien  français,  devenu  plus  tard  éloigner  par  influence 
de  loin.  On  écrivait  e[s]logner  ou  e[s]loTigner  encore 
aux  XVI^  et  XVII^  siècles.  ^)  Dans  le  Mystère  de  la 
passion  de  Greban  v.  303,  on  trouve  la  rime  ydones: 
tro?ies.  La  prononciation  de  ogjie  aussi  bien  que  de 
oigne  a  dû  être  one.  '^)  L'auteur  du  ^S".  Adrien  paraît 
avoir  [)rouoncé  o  dans  les  mots  demi-savants  chanoinne 
et  VIO  inné. 

ui. 

m:  7;  desduîz:  pays  3361  :  paradis  6556,  anjourd' uy  : 
Jhesncrist  4288,  folie:  uicîinuye  8313;  pour  luy :  chetif 
6570:    icy    8359:    quérir    8782    i!    faut   pcut-clre  lire  ly  : 


')   Cf.   Fœrster,   Li  chevaliers  as  dens  csfees,   p.   lA'I. 
-)   Thuroi   II,   p.    532,   Nyrop   I,   ^   229,    5. 
■'j   Voir  Thuroi   II,   p.   525    scitj. 
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cf.  ainsi:  avant  ly  7851.  Ce  sont  là,  pour  ainsi  dire, 
des  rimes  normales  à  cette  époque  où,  sauf  dans  certains 
dialectes,  ///  était  une  diphtongue  croissante. 

ui:  u;  deicsse:  puisse  (peusse?  cf.  4445)  2577,  dure: 
dcstruire  3979,  m  annue  {-=ini  ennuie):  détenue  i\6i\\,  con- 
duire: créature  661 5,  9335:  dure  9174,  confus:  destruiz 
7283,  pluye  :  attandue  8287  :  nuyc  f=  nue  <C  n  u  b  a)  8317, 
mais  la  nue:  ve7iue  2159,  2243:  tenue  8676.  Ces  rimes 
attestent  le  son  [y]  ou  du  moins  que  ui  était  une  diph- 
tongue décroissante  dans  le  dialecte  de  notre  auteur. 
C'est,  a  ce  qu'il  semble,  un  fait  lorrain-comtois-bourgui- 
gnon. On  trouve  td  permutant  avec  u  dans  le  Psautier 
lorrai?i,  V  Ysopet  de  Lyon  et  le  Végèce^).  Il  n'y  a  aucun 
exemple  de  cette  permutation  dans  le  Poème  moral  ni, 
à  ce  qu'il  semble,  dans  le  Mystère  du  viel  testament^).  Au- 
cun exemple  n'en  est  donné  par  M.  Wiese,  Die  Sprache 
der  Dialoge  des  Papstes  Gregor,  Halle  1900,  dans  les 
textes   wallons  examinés  dans  cet  ouvrage.  ^) 

Ici  encore,  on  constate  un  double  usage  dans  la 
langue  de  notre  texte.  On  pourrait  penser  a  des  remanie- 
ments postérieurs,  mais  il  me  semble  que,  à  l'époque 
où  nous  en  sommes,  un  phénomème  pareil  s'explique 
d'une    manière    toute    naturelle    par    un   conflit  entre  la 


')  Voir  Apfelstedt.  Lothr.  Ps-  (coiidiis,  dcstriist  etc.),  P'œrsler, 
Lvoner  Yzofet  (destrure  etc.),  Wendelborn,  Sprachlichc  Untersuchtmg 
der  Rcinie  der  Végece-  Versification  des  Prierai  de  Besançon^  (entrure, 
destrure,  fue  -<  fugam  etc.)  §§  70,  77  dans  tous  ces  ouvrages.  Pour 
des  exemples  de  chartes  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté,  voir 
Gœrlich,  p.  98  sq.  Remarquons  enfin  que  le  S.  Adr.  est  le  texte 
d'où  M.  Châtelain  (p.  15)  cite  le  plus  grand  nombre  d'exemples  de 
la   rime   lu  :   21. 

'-')  Voir  Berta  Meyer,  p.  50;  le  seul  cas  cité  à  la  tonique  est  ctiide 
(:   estante  III   26   762),  par  analogie  avec  aidons  etc. 

')   §§   7°'   77    dans   tous   ces   textes. 
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langue   du  pays  de  l'auteur  et  le  francien   qu'il   s'efforce 
d'employer. 

au. 

Au  <C  al  -{-  cens.,  eau  (au)  <  e/  -j-  cons.  p.  ex. 
chesvaulx:  batdx  (belles)  1975,  deffault:  travaulx  7401; 
au  sing.  laceaul^):  inarischaul  4903,  mis  en  Jîiis  mor- 
ceaux: qtiHl  n'y  ait  peaux  (pôllis)  Entière  7751,  D'or 
et  d'argejtt  ou  de  joyeaux:  a  ung  vaisseaux  go'j y .  L  est 
vocalisée  dans  inareschaul  et  seneschaul;  ex.  deffault: 
mareschault  5126:  niareschal  Zôg^.,  tnareschal  [éà.\t.  -aul): 
assault    5829,    seneschault:    assault   2875:   vault  3395^). 

a7{:  0.  La  rime  Constantinohle:  Vaube  9347  atteste 
la  réduction  de  au  en  o.  Au  XVI®  siècle,  on  hésitait 
entre  ao  et  la  voyelle  simple  ^). 


')  Laceaul  ^=^  laicel,  laiceau  ■<-    *lac  t  ic  elluni,   lait  ? 

Aussi  tost  qu'une  pierre  dure  4902. 

Ou  une  enchime  a  marischaul 

Deviendroyent  moi  comme  laceaul.  Voir  Godefroy  laiccl.  Littré  latt. 
'")  On  pourrait  se  demander  si  iV  est  vocalisée  dans  vassal  et 
seal.  Ces  mots  se  trouvent  à  la  rime,  chacun  une  fois,  avec  des  adjec- 
tifs en  -<?/,  loyal:  vassal  6189,  royal:  de  nostre  seal  3591  •  Comme  les 
mots  en  -ai  ne  riment  qu'entre  eux-mêmes  (voir  Consonn  es  finales), 
on  ne  peut  tirer  de  conclusions  positives  de  leurs  rimes.  Cependant, 
au  est  attesté  pour  mareschaul  et  seneschajil;  dans  la  Pass.  de  Seinut 
V.  8400,  on  trouve  vassauli:  fault;  la  forme  loyaul  s'accorderait  bien 
avec  les  faits  lorrains  et  bourg,  constatés  dans  notre  texte  (voir  Suchier. 
Die  franz.  und  proi'enz.  Sprache  und  ihre  Mundarten,  Gr'àbers  Grund- 
riss,  p.  766,  Hrunot  I,  p.  316).  Il  est  donc  possible  qu On  ait  ici 
affaire  à  une  rime  en  au  (leyaul:  7'assaul  6189).  D'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  est  évident  qu'on  pourrait  penser  à  une  rime  en  au 
aussi  dans  royal:  seal  3591  ■  Comme  le  pluriel  l'a  emporté  sur  le 
sing.  dans  peau  et  vaisseau  ^voi^  ci-dessus),  on  s'attendrait  en  effet  à 
un  sing.  seau.  Il  est  donc  toujours  possible  que  notre  auteur  ait  eu 
vassaul  comme  mareschaul  et  seneschaul.  seau  comme  peau  et  z'aisscau. 
■'^  Thurot   I,   pp.   425,    439   sq. 


Cas  particuliers.  Ta  avras  la  livrce  des  (édit.  aux)  autres  : 
tu  t'espentes  8;  12.  Le  texte  est  peut-être  corrompu.  Mais  autres 
et  espentes  pourraient  à  la  vérité  donner  une  rime,  sinon 
bonne,  au  moins  passable.  An  pouvait  se  réduire  à  0  dans 
notre  texte;  il  est  possible  que  espentes,  forme  contractée  de 
espoentes  (cf.  dans  notre  texte  espoentable  78,  e.spo|enie  7658) 
ait  eu  o  à  la  tonique.  Rappelons  en  outre  qu'on  voit  en  per- 
muter avec  ON.  dans  l'Est  (cf  Châtelain,  p.  31).  L'anomalie 
de  cette  rime  se  réduirait  donc  au  phénomène  d'une  voyelle 
nasale  rimant  avec  une  orale  à  peu  près  correspondante.  Sur 
des  permutations  et  des  rimes  de  ce  genre,  voir  Thurot  IL  p.  514 
sq..  Châtelain,  p.  19.  —  Espnides:  faille  So^S^  voir  Consonnes. 


0, 

0:   OU 

devant  .s.-  propos:  espoux  5608:  vous  73  ii,  repos, 
repoîis,  repoux:  vous  3925,  4352:  espoux  8961,  8981, 
espouse:  pose:  expose:  ose  2589,  91 — 92,  94,  espouse: 
pose  8796.  C'est  le  son  |u]  qui  est  attesté  par  ces  rimes. 
Il  s'ensuit  qu'il  faut  supposer  le  même  son  pour  les 
mots  suivants:  loz  (la  us,  et.  la  graphie  loux  8621):  repotz 
5888,  forcloz:  propos  7279,  chose:  repose  1226,  6931: 
ose   1294:   impose  4414:   enclose  8746. 

Devant  ch;  souches:  roiches  (^roches)   820; 

devant  /-;  retour:  d'or  (aurum)  6002;  cf.  encour, 
la  graphie  la   plus  usitée  dans  notre  texte. 

En  Franche-Comté  et  dans  le  Sud  de  la  Lorraine, 
0  a  de  bonne  heure  tendance  à  se  fermer  ^).  Aux  XV^®  et 
X'VP  siècles,  la  prononciation  [u],  surtout  devant  s,  n'est 
plus  restreinte  à  ces  régions  seulement,  et  l'on  voit  sou- 
vent les  grammairiens  blâmer  ceux  qui  prononcent 
<chouse»,    «j'ouse»   etc.-)     Cependant  les  poètes  se  per- 


-)   Brunot   I,   p.   317.   Frerster,    Yzopet  §  40a. 

-)  Thurot   I,   p.   245   sqq.,  Darmesteter  et  Yi^X.^\&\A,  Le  X VF  siècle 
en  France,   p.    203   sq..   Châtelain,   p.   20. 
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mettent    longtemps   de  pareilles  rimes.      Devant  ;-,  cette 
prononciation   paraît  beaucoup   moins  répandue. 

ol  -p  cons.;  foh:  propos  5016,  5332,  5922,  6269, 
6785,  7537,  noz  coh  (col  lu  m):  repoz  8467.  Les  rimes 
n'éclaircissent  pas  la  question  de  savoir  si  17  est  tombée 
ou  vocalisée  ici.  Dans  le  parler  de  notre  auteur,  le 
produit  de  follis,  qu'il  soit  fos  ou  fous,  aboutirait  évidem- 
ment  au  son   fui. 


OU,   eu. 

D'après  M.  Meyer-Liibke  (I  §§  122,  123),  0  tonique 
libre  devenait  021,  n  dans  l'Est  et  l'Ouest,  ejt  dans  le 
Centre  et  le  Nord.  Mais  on  a  eu  longtemps  -oui-,  -otis 
à  côté  de  -enr,  -eus  ^);  encore  au  XV^  siècle,  la  diffé- 
rence de  son  n'était  pas  grande,  du  moins  pour  ce  qui 
est  de  -oiir  et  -eitr  qu'on  trouve  souvent  rimant  ensemble.-) 
L'hésitation    persista  jusqu'au  XVI®  siècle  ^).      Exemples 

doleiirs:  nous  9529,  doleur :  retour  6034,  doloîir: 
tour  (tiirrem)  4499,  empereur:  sejoiir  "^ÔOS'-  jour  3655: 
coîirt  4190,  fureur  (édit.  courroux):  vous  79^7,  via[s]joîir: 
se  f s] jour  750,  il  76,  seigneur  (édit.  seigjiour)  :  amour  5504, 
8873,   seigneur:  jour  7999. 

Les  cas  de  ous:  eus  sont  au  contraire  assez  rares 
au  XV®  siècle  ^).  Le  son  [u]  est  attesté  pour  notre  texte 
par  la  rime  chose:  merveilleuse   5803. 

Cas  particuliers.  Sp  onsum'^  espoux:  vous 
8003:    nous    8859:    to7is  8867;   pour  les  autres  exemples 


')   Cf.   Suchier,   PliUippc  de   Beati??ianpir  I,    ji.   CXXXl. 

')    \"oir   Cliatelain,   ]>.   40, 

")  Thurot   I,   p.   459   s(i. 

^)  Châtelain,  [).  15  scj.  Outre  l'exemple  du  S.  Adr..  des  rimes 
vus:  CHS  II  y  sont  relevées  que  de  deux  textes,  les  Ceul  BiiHadis  et  le 
5.    ClemenI,   lorrain. 
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de  espoux  et  de  espoiisc,  voir  o  et  ci-dessous.  L  u  p  o  s 
^/oups :  espoux:  vous:  tous:  des  loups:  )ious  2073,  "](> — ']'] , 
79 — 80.  Par  changement  de  suffixe  empereur:  viireur 
(mirator ium,  miroir)  2365.  Sur  honorent:  heure  â^'^Oâ^ 
et  sequeiire:  heure:  demeure,  voir  Morphologie. 

eu:  u:  heure  (hûra):  hure  ^)  10 1:  mesure  7429,  en 
r eure  (hôra):  heure  ^):  demeure:  heure  ^):  ;«<?r^  (*m  o  ra, 
mûre):  heure^)  S749 — 50i  5-  —  54i  56,  n  seule  (ms.  asseure): 
nulle  8844  -). 

C'est  donc  Jieure  <^  hôra  et  peut-être  seule  qui 
riment  en  u.  Meure  <Ci  ''m  ô  r  a  est  la  bonne  forme  de 
l'ancienne  langue,   devenue  mi/re  probablement  sous  l'in- 


')  Hure  ou  heure,  rimant  en  eu,  est  traduit  dans  le  glossaire 
pai  crier.  Il  me  semble  toutefois  que  le  sens  en  est  un  autre  et  qu'il 
■signifie    hâtez-vous,   courez.      Cf. 

Heure,   diable,  plus   que  te  pas,    jo 

En  enfer,  pour  teiiir  co7icile. 

Heure,  dyable,  au  gra72t  mande/neiit    114 

De  Lucifer  sans  plus  attandre. 

Aies  vous  C7i  sans  plus  tarder,   5  7  48 

Dvables  mauldis,  trestous  en  Retire! 

Heure,   vil  dyable,   heure,   heure 

Sus  (édit.    Sur)  grans,   sus   fédit.   sur)    moyens  et  petis ! 

Ne  faictes  plus  icy  demeure. 

Heure,  vil  dyable,  heure,  heure! 

De  les  faire  phis  noir  que  more 

l'ar  péchiez   ne  soycs  faintiz. 

Heure,  vil  dyable,  heure,  heure 

Sus  grans,   sus  moyens  et  petis! 
^)    Car  7'oîis  ne  poués  guère  faire  8841  * 

Tant  que  sercs  seulle  safts  pert: 

Chose  (fui  7'aille  em   (édit.   vaille  huit)    appert 

N'e  fait  seulktte  femme  nulle. 

Tribung,  le  juge,   vo7is  a  seule  (ms.   vous  asseure) 

Trouvée,   et  sy   7ious   a   chaigie  .  .  . 
La    correction    ])araît    évidente;    ce    passage    se   trouve   dans   une  page 
remplie  de   fautes. 
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fluence  de  viciir,  -mûr  <C1  maturum.  Le  mot  JuirCy 
heure  étant  de  provenance  incertaine,  il  n'y  a  rien  a 
faire  avec  ses  rimes.  Les  mots  du  type  meur<CvL\  a  t  ii  r  u  n> 
ne  riment  qu'en  21,   p.   ex.   chansseure:  procure   5352. 

Les  rimes  en:  h  sont  beaucoup  employées  aux  XV^  et 
XVP  siècles  et  ne  sont  caractéristiques  d'aucun  dialecte 
spécial.  Elles  tirent  probablement  leur  origine  des  dia- 
lectes du  Nord,  en  premier  lieu  du  picard  où  eu  avait 
le   son    [y]  ^). 

el  -j-  s  >  eu  dans  crueulx  (•■x  r  u  d  a  1  es)  :  ceulx 
4326,  dans  le  corps  du  vers  crueulx  a,'^\2,  les  crimmeux 
4521.  Sur  est  celestieux:  religieux  6409,  voir  Morpho- 
logie. 

ieu.  Les  phonèmes  ieu  et  eu  sont  distingués  à  la 
rime  dans  la  grande  majorité  des  cas.  Ils  ne  riment  en- 
semble que  deux  fois,  dieux:  vertueux:  deux:  victorie^ilx 
3730  —  33,  inieulx:  malheureux  7191.  On  ne  saurait  ranger 
ici  les  rimes  dieux:  iceux  5190:  vertueux  JJO^,  feug: 
lieu  8303,  l'auteur  ayant  pu  employer  les  anciennes 
formes  deus,   Ieu. 

De  même  que  i\e  rime  en  ie  et  en  e,  i\eu  rime 
indifféremment  en  ieu  et  en  en,  p.  ex.  preci\eîdx:  vi- 
ci\en.x:  cieidx:  graci\eux  4582,  84  —  85,  ^j ,  furi eulx:  rigo- 
renlx  2793,  glori\eux:    malheureux  4226. 

Une  /,  étymologique  ou  non,  est  souvent  ajoutée 
à    ces    terminaisons;    pour  des  exemples,   voir  ci-dessus. 


')  M.  Nyrop  (l  §  183,  rem.)  regarde  les  rimes  eu:  u  comme 
imparfaites,  M.  Châtelain  i^p.  I9j  constate  que  la  plupart  des  textes 
qu'il  a  e.xaminés  et  qui  montrent  cette  particularité  peuvent  être  loca- 
lisés dans  la  région  picarde.  Les  autres  s'accommoderaient  à  la 
prononciation   picarde. 
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Consonnes. 

A.     Faible  articulation  ou  amuissement  d'une 

CONSONNE  devant  UNE  AUTRE  CONSONNE. 

/',  De  très  bonne  heure,  on  trouve  r  -[-  cens, 
rimant  avec  la  même  cons.  non  précédée  de  r  ^).  Ce 
phénomène  est  commun  au  XV®  siècle  ^)  et  montre  que 
Xr  se  faisait  très  peu  sentir  dans  cette  position.    Exemples 

nostre  arrière  garde:  brigade  2884,  la  charge:  ri- 
vaige  9027,  parlent:  rebellent  3651,  arme  (anima):  dame 
2367,  torjie:  personne  6728,  escharpe:  eschape  6738, 
apperte:  preste  9081,  chartres:  ydolatres  283,  1594,  3-33> 
re mordre  :  vostre   3525,   3931. 

Plus  tard,  l'r,  changeant  de  lieu  d'articulation,  de- 
vient vélaire  et  n'éprouve  plus  de  tendance  a  s'affaiblir 
devant  une  autre  consonne.'^)  Elle  est  donc  réintroduite 
partout  ou  elle  avait  antérieurement  subi  une  syncope, 
excepté  seulement  dans  le  mot  héberger  ^). 

S.  Dès  l'époque  de  la  conquête  de  l'Angleterre, 
j-  ne  se  prononçait  plus  devant  les  consonnes  sonores, 
un  peu  plus  tard,  en  français  probablement  vers  la  fin 
du  Xll*^  siècle,  elle  s'amuït  aussi  devant  les  sourdes  •^). 
Au  XV^  siècle,  elle  était  muette  dans  plusieurs  mots  où 
elle   fut  plus   tard  réintroduite.      Exemples 

'i  \'oir  Walberg,  Le  Bcsiiairc  de  Philippe  de  Thaïtn,  Lund 
1900.  p.  \X  (sage:  large  7),  Warncke,  Die  Fabeln  der  Marie  de 
France,  p.  LXXXV  sq.  (malade:  guarde,  Lais,  Yo/iec,  177  etc.),  Fœrster, 
Richars  H  l'ians,    p.   XI   (une   foule  d'e.xemples),   etc. 

-)   Châtelain,   p.   51,   sqq..  Berta   Meyer  p.   9. 

*)  Cf.  le  sort  de  1';  +  cons.  en  anglais,  et,  en  suédois,  sa 
valeur  différente  dans  les  régions  où  l'r  est  velaire  et  dans  celles  où 
■elle  est   linguale. 

^)   Cf.   Thurot   II.   p.   27S. 

'^)  Brunot  I,  p.  16S  sq.  Sur  l'influence  de  la  cons.  suiv.,  voir 
Wulff,  Cil  chapitre  de  phonétique  andahmse  dans  le  Recueil  de  mémoira 
fhilologiaues  présenté  a  M.  Gaston  Paris  par  ses  élevés  suédois,  1889, 
p.  45  sq.  et  Gaston  Paris,  Rom.  XXII,  157,  à  l'occasion  d'unméinoire 
<ie   l'ahlié   Rou;selot. 
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devant  /,  ui:  isle:  ville  8236  etc.,  baptesnie:  aymr 
6797  ; 

devant  //',  /;  estre:  lettre  1843:  wr/Z/r  452 1,  6471: 
secrète  1963,  cognoistve:  mettre  5214,  5278,  coste:  rote 
(riipta)  742,  892,  conte:  tonte  694,  preste  [s]  :  nettes  loio: 
apperte  908 1,  haste:  faictes  1096,  7477:  pâte  (fr.  mod. 
patte)  6748,  requeste :  faicte  4316.  vS  s'étant  amuïe  dans 
estre ^  il  s'ensuit  qu'elle  est  muette  aussi  dans  céleste: 
estre  9479,  moleste:  estre  3479,  5 390  et,  par  conséquent, 
dans  beste:  moleste  195;  probablement  aussi  dans  tein- 
peste:  reste  9240.  Cf.  poètes:  molestes  chez  Meschinot'); 
s  était  muette  dans  céleste  dans  le  Myst.du  viel  test.-); 
s  est  indiquée  comme  muette  dans  reste  par  Joubert 
1579  et  par  Tabourot  1587  •').  Sur  les  mots  en  st  qui 
ont  hésité,  voir  Thurot  II,   p.   320  sqq. 

u  n'empêche  pas  les  rimes  euvre:  l'eure  jg^g:  faire 
demeure  9543. 

Sur  l'amuïssement  d'une  consonne  devant  la  cons. 
finale,   voir  ci-dessous. 

B.     Les  liquides. 

/;  /.  Dans  les  mots  en  -ille,  l'usaj^e  a  hésité  entre 
/  et  /  *).  Exemples  ville:  fille  702 1,  isle:  ville  8236: 
naville  9041,  y  le  (z=iisle):  concile  ']\\  sur  isle  voir  Wal- 
berg,  Bestiaire,  p.  LXIV.  Une  rime  singulière  est  espaules: 
sans  poi7it  de  faille  8055.  On  pourrait  penser  à  espalle  ^) 
qui  suffirait  pour  ce  qui  est  des  voyelles.  Mais  dans 
notre  texte  on  ne  trouve  /  et  /  rimant  ensemble  qu'après 


•)   Châtelain,   p.   46. 

'')  Berta  Meyer,"  p.    10. 

■M   Tluirot    II,   p.   324. 

'')  ïhurot   II,   p.   303. 

'')  Sur  des  exemples  de  cette  forme,  voir  Godefrov,  Coinpl.,  cspauU- 


/  et  à  la  finale.  Est-ce  qu'on  pourrait  supposer  un 
développement  spatula  >  '-^spacla  ^  espaille?  Cf. 
V  e  t  u  1  u  m  >  V  e  c  1  o  >  vieil,  situla>secla>  seille  ^). 
Mais  la  forme  espaille  reste  à  trouver. 

Sur  /:  /  finales,   voir  Consonnes   finales. 

n  :  n  :  divine  :  digne  1 6 1 4,  ligne  :  divine  :  enlumine  : 
digne:  roynne:  bénigne:  encline  41 S7 — 60,  64  —  66;  acom- 
paigne  :  painne  2 1 1 7 ,  faigne  (f  ï  n  g  a  m)  :  semainne  2 8  3  7  ; 
besoigne:  personne  6814.  —  Au  XVI®  siècle  plusieurs 
mots,  entre  autres  digne  et  bénigne,  ont  hésité  entre  îi 
et  h  -).  La  même  chose  s'observe  au  XV®  siècle,  et 
les  rimes  de  ce  genre  sont  fréquentes  à  l'époque  qui 
nous  occupe  '^).  Il  est  probable  que  la  Voyelle  était 
nasalisée  devant  n  aussi  bien  que  devant  ;z,  et  cela  a 
naturellement  contribué  à  faire  moins  sentir  la  différence 
entre  les  éléments  consonantiques. 

Les  formes  du  présent  à  voyelle  thématique  accen- 
tuée de  venir  et  de  tenir  s'écrivent  tantôt  avec  [n]gn,  tan- 
tôt avec  wi.  Elles  riment  toujours  avec  des  mots  en 
nn,  n.  Exemples  viengne:  payeiine  273:  atainne  (vieux 
fr.  atdine)  4868,  vie?tne:  crestienne  269;  4949,  7252,  7926.- 
De  môme  preingne:  vwntaine  (montanam)  8423. 

/;  n,  r:  v;  estiile:  fortune  6-,ig:  une  6^0^.  martire : 
chetive  80 11    ne  sont  que  des  assonances. 

/.•  r:  estule:  dure  6437,  6463,  ville:  martire  S^S'^: 
navire  8447,  macule:  cure  8949.  —  Pour  navire  v.  8447, 
il  faut  bien  lire  îiaville,  forme  qu'on  rencontre  v.  904 1 
en  rime  avec  isle.  Il  semble  que  l'auteur  ait  eu  de  la 
difficulté  a  trouver  des  rimes  au  mot  estule,  qui  se  trouve 
à  la  rime   quatre   fois,   deux  fois  en  -7ie,  deux  fois  en  -re. 


')   Nyrop  I,   5   341,3. 

^)  Brunot   II,   p.   274   sq.,  Thurot   II,   p.   345    sqq. 

^)  Châtelain,   p.   60   sq. 
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Aux  XVI®  et  XVII®  siècles,  /  permute  dans  plusieurs 
mots  avec  r,  modèle  —  modère  etc.  ■^)  Cf.  déjà  dans  VYsopet 
de  Lyon  cniei-e  (:^  cruelej  2352.  Les  exemples  de  la 
rime  /;  r  du  XV®  siècle  donnés  par  M.  Châtelain  (p.  64) 
sont  picards  ou  lorrains. 

Notre  texte  oftVe  un  exemple  d'une  rime  r:  n. 
Je  Iny  diray  .  .  .  sans  faulce  mesure:  Neptune  2308 
— 10.  C'est  probablement  une  faute  de  copiste.  La 
bonne  leçon  paraît  avoir  été  trouvée  par  M.  Châtelain 
qui  propose  (p.   64)  sans  faulte  nesune. 

r:  rr.  Ce  n'est  qu'en  position  après  ai,  dans  -aire, 
que  ;-  rime  avec  rr.  Exemples  erre:  faire  8658,  guerre: 
contraire  7439,  terre:  atraire  3798;  403 1,  4332,  8421,  9351. 

;;/.■  ;/.  Je  me  permets  de  citer  ici  l'observation  de 
M.  Châtelain,  p.  63:  «La  voyelle  qui  précède  m  ou  ;z 
a  encore  gardé  à  cette  époque  une  résonance  nasale; 
c'est  l'identité  de  la  voyelle  nasale  qui  fait  rime.  .  .  . 
Le  fait  semble  commun  à  toutes  les  provinces.»  Ex- 
emples reime  (fr.  mod.  rame):  semainne  8656,  quatriesme: 
estrainne  7607,  homme:  personne  6477,  7058,  e?iclume[s] : 
aucune  7749,   79S5:   une  8029. 

-re,  -le  après  consonne.  L'apocope  de  l'r  dans 
la  terminaison  -re  précédée  d'une  consonne,  si  commune 
dans  le  parler  populaire  de  nos  jours,  remonte  au  moins 
jusqu'au  XV®  siècle.  Elle  se  produisait  surtout  après 
les  dentales  -).  Le  ^.  Adr.  en  a  des  exemples  après 
t,  V ;  autre:  faulte  3716,  estre:  ar reste  6433:  céleste  9479: 
moleste  3479,  5390:  secrète  1963,  trayies  {=-\.x7k\Ixç.s\: 
dictes  7181;  vive:  délivre  7529:  vivre  7681.  —  L'apocope 
de  XI  était  plus  rare;  ex.  jambe:  ensemble  6715,  Con- 
stantinoble :  l'aube  9347. 


'j   Thurot    II,   p.    276   sq.,   Nyrop   I,   §   340. 

-)  Thurot    II,   p.    2S0  sq.,  Brunol   II,   p.   273,  Châtelain,  p.  53  sq. 


C.     Consonnes  diverses. 

bl:  pi;  meuble:  peuple  3202,  Constantmoble  :  noble 
8349,  8389  etc.  (9  cas);  cf.  Constanti?îoble :  Vauhe  9347. 
La  forme  Constantinoble  est  commune  aux  X\^®  et 
XVie   siècles  \ 

br:  dr :  respondre :  nombre  8865:  encombre  8929. 
Quand  une  consonne  nasale  est  suivie  d'une  cons.  -J-  -re 
(ou  -le),  les  auteurs  de  cette  époque  paraissent  tolérer 
à  la  rime  d'assez  grandes  variations  quant  a  la  cons. 
médiale-). 

d:  t.  La  rime  ventre:  entendre  6454  s'explique 
par  le  fait  signalé  ci-dessus.  De  même,  la  rime  monde: 
compte  7863,  8089  serait  favorisée  par  la  voyelle  nasale 
précédente,  vostre :  remordre  3525,  393  i ,  par  V r  suivante  '^j  ; 
enfin  auciing  aide:  indicte  7013.  Ces  rimes  paraissent 
cependant  indiquer  une  certaine  facilité  à  rapprocher  t 
de  d,  phénomène  qu'on  peut  constater  dans  les  dialectes 
méridionaux  ^). 

[sj:  [z];  service:  Esglise  263,  333,  mais  service: 
nice  2807:  propice  9003.  Servise  a  existé  à  côté  de 
service  °)\    il    rime  avec  des  mots  en  -ise  dans  plusieurs 


'1   Voir  Thurot   II,   p.   250,   Châtelain,   p.   48. 

-)  Cf.  Châtelain,  p.  43.  Exemples  de  d,  h  épenthétiques  cendre 
(  c  i  n  e  r  e  m  )  :  entendre  4862,  tendre  (t  e  n  e  r  u  m)  :  entendre  2581:  attatidre 
8752  etc.,  jambe:  ensemble  6715,  cf.  la  rime  léonine  desmambrer:  ;y- 
mambrer   1721. 

^)   Cf.    Châtelain   pp.   44.    57. 

*)  On  trouve  pidié  dans  plusieurs  endroits  dans  le  ms.  bourg, 
publié  par  M.  Paul  Meyer,  Roviania  VI;  cf.  Gœrlich,  Der  burg.  Dial., 
p.  114;  A?iX\%  l' Vsopet  de  Lyon:  pidance,  moide  =^  moite  {Y œrsler,  Lyoner 
Yzopet  §  961. 

Une  rime  apparente  rg:  rd  se  rencontre  dans  charge:  tarde 
6935,  mais  il  faut  évidemment  lire  targe  pour  tarde;  cf.  sans  targier 
?nessaigier  660:  prisonniers  6943   etc. 

'")   Voir  Cohn.   Siipxiuandlungen,  p.   37- 


textes  de  l'Est  du  XV®  siècle.  ^)     Enfin    Veult  que  a  toy 
je  maparisse:  Et  [que]  cortoisevient  te  dise  8955 — 6. 


D.  *  Consonnes  finales. 

L'amuïssement  des  consonnes  finales  s'est  produit 
plus  tôt  qu'ailleurs  dans  les  dialectes  de  l'Est  -).  C'est 
aussi  un  des  faits  qui  caractérisent  le  plus  les  rimes  du 
.S.  Adr.  L'usage  de  faire  entendre  une  consonne  finale 
devant  une  pause,  usage  qui  s'est  maintenu  ailleurs 
jusqu'au  XVI®  siècle  '^),   n'y  est  évidemment  pas  observé. 

En  conséquence,  les  consonnes  finales  sont  souvent 
confondues.  Dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  on 
trouve  une  consonne  ajoutée  arbitrairement  a  la  fin  d'un 
mot,  procédé  qui  s'emploie  surtout  pour  faire  des  rimes 
pour  l'œil.  C'est  en  premier  lieu  s,  x,  s,  r  qui  s'em- 
ploient de  la  sorte. 

Les  rimes  attestent  l'amuïssement  des  consonnes 
finales    suivantes: 

s,  X,  z ;  sont  contraires:  de  noble  affaire  1420, 
r  arabique  royaume:  cent  mille  heaumes  2767,  maintes 
journées:  sans  demorce  8738,  vous  doubtez:  santé  7405, 
soit  occis:  aussi  7255,  une  foi  z:  moy  j^^2g,  avez  attandu  : 
rendre  confus  /  Ces  crestiens  7389,  ses  barons:  l environ 
854,  Maximien:  Hz  estoient  crestiens  8547,  travaulx: 
deffault  7401  etc.,  nombre  d'exemples.  Une  s,  ou  un  5, 
paragogique  est  toujours  ajoutée  quand  il  s'agit  d'une 
rime  avec  un  nom  propre,  p.  ex.  Que  vous  m'avez  cy 
détenus:    l'en  us   2645,   A   nostre  amez  et  c/iier  tenuz:  Tri- 


')    Voir   Châtelain,    p.    69. 

■)   Voir    Hrunot     I,     p.     317,     Cloetta,     Le  pocme  nierai.   ]).    103, 
Apfelstedt,   Loihr.   /'saltcr,  p.   XXXVII  sqq.,  F(crster,   V..i>pt-t.  p.  XXXV. 
•')   Thurot    II,    p.   4   sqq-,    Nyrop   I,    §   31-;. 


bunus  3599,  Jhestis:  One  tu  crois  et  as  bien  creuz  5948, 
Le  mistere  qii  avers  veiiz:  JIicsus  9586  etc.  Comme 
s,  z  ont  dû  être  muets  dans  tenus,  tenitz  etc.,  il  faut 
supposer  que  1'^-,  même  dans  les  noms  propres,  se 
faisait  peu  entendre,  si  elle  n'était  pas  tout  à  fait  muette. 
/;  petis:  ne  soycs  faintiz:  pctis:  tu  es  cy  tout  pensif 
5751.  55'  57 — 5^'  Estoit  en  prison  enforgiez:  Helasl  ce 
seroit  gra^tt  me schief  60^0,  luy:  Adrien,  chevalier  chetif 
6570,  deans  la  îiefz:  nager  8365,  en  vostre  7iefz:  tr es- 
passés  8485,  uiartirizês:  de  rechief  8967,  Pour  éviter 
plus  grant  nieschief  (édit.  grans  meschiefz):  musses  8979. 
L'/  était  donc  muette  à  la  finale.  Devant  Y  s  et  le  z  de 
la  déclinaison,  elle  est  tantôt  omi.se  comme  en  ancien 
français,  tantôt  ajoutée  graphiquement;  au  sing.  se  g  y 
siiy  faintis:  aprantiz  il  36,  ny  seray  faintis:  ces  ma  r  tir  s 
8591,  au  pluriel  les  Juifz:  mis  4838,  De  leur  langaiges 
attractifs:  convertiz  5056,  asscs  mescliiefz:  refnchier  6'èi'è, 
nerfz:  descopez  8027,  meschiefz:  despeschiez  8260;  mais 
plus    de    gros   7iers:  io[r] mentez  6^^0,  faintiz :  petis  etc. 

5755- 

L'amuïssement  de  1/  est  un  fait  qui  paraît  appar- 
tenir essentiellement  à  l'Est.  ^) 

t,  d.  Après  consonne/^/;//;  besoing  4318,  bien: 
souvient  4336,  alons  nous  en:  comment  5366,  va  t'en:  en- 
tends (impératif,  édit.  entend)  3070;  Beliar:part  255,  court: 
empereur  4190,  corps:  mort  8281  etc.;  st  est  amuï  dans 
Jhesucrist:  aujourd'ui  4288  etc.  Après  voyelle  bruit: 
meshui  1997,  advenoit:  estrois  (pi.)  3701,  la:  plait  4721, 
despit:  guerantir  5160,  venu:  salut  9505  etc.  -ent  du 
pluriel    des    verbes    convoyent:    la    voye   1382,  avancent: 


1)  Cf.  Fœrster,  Yzofet  %  ^79.  Grerlich,  p.  I17;  pour  le 
XVe  siècle,  Châtelain  p.  yy.  toutes  les  rimes  citées  sont  tirées  de 
textes    de  l'Est    (le   Stegc  d'Orléans,  la    Pass.  de  Semur  et   le   .S^.   Adr.)- 
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grevance  3126,  Vonnorcnt:  encore  5538  etc.  Sur  l'élision 
de  -ent,  voir  plus  bas.  —  Ici  encore,  la  règle  s'établit 
que  la  consonne  finale  s'est  amuïe.  C'est  un  fait  de  l'Est 
et  du  Sud-Est;  dans  les  autres  dialectes,  ^  et  ^Z  à  la 
finale  devant  une  pause  se  prononçaient  /  a  cette 
époque.  ^) 

c;    îing    blanc:    desplaisir  nous  a  fait  grans  7753. 

I  et  I  suivies  d'une  consonne  tombent  après  /'.  u 
et  peut-être  après  o  dans  fols,  cols;  elles  se  vocali- 
sent après  a,  r,  7  et  quelquefois  après  ë-  Exemples 
Filrs:  Esperist  4027:  pris  8079,  perilz:  mis  8507  etc.; 
est  mdz:  de  vertu  3413;  pour  les  exemples  de  vocalisa- 
tion,  voir  les  voyelles. 

A  la  finale  directe;  comme  avez  commander:  ciel 
7967,   ostel:  grc  8577,  pcril:  eannemy  9339; 

/.•  /;  traval:  desloyal  5648:   aval  5672; 

/.■  /-;  fault  il:  martir  4246,  ciel:  je  requier  7142. 
hostcl:  les  infinitifs  ^<,'"c^/Y/r/'  8553:  appourter  8617.'  monstrer 
9409;  créateur:  séducteur:  créateur:  gubernateur  :  (je) 
vueil:  erreur  4955,    57 — 61. 

Comme  nous  l'avons  vu,  /  permutait  à  cette  époque 
parfois  avec  r  (cf.  la  graphie  cicr  =  ciel  8595).  Peut- 
être  ne  s"agit-il  pas  d'une  permutation  ici,  /-  finale  étant 
muette,  du  moins  dans  les  infinitifs.  Nous  trouvons  des 
exemples  d'amuïssement  de  1'/  finale  quand  elle  est 
précédée  de  e,  i  (ostejlj^  perifjj.  Les  mots  en  -al  au 
contraire  ne  riment  qu'entre  eux-mêmes  et  avec  des 
mots   en    al. 


')  Voir  Thurot  II,  ji.  93  sqq.,  Frerster,  Lycticr  ^'zofci  %.%.  ^79. 
97,  Apfelsiedt,  Lothr.  Ps.  %  97.  L'anonyme  de  1624  reproche  aux 
wallons    la    prononciation    ctrcitc    au     lieu    de    ciroii,    Meyer-Lùbke    1, 

§   557- 
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Dans  les  infinitifs  en  -er,  r  est  ainuie  dans 
notre  texte  (plus  d'une  centaine  d'exemples  attestés 
par  les  rimes).  Exemples  vérité:  arester  1208,  Jîater: 
tresredoubtc  1 304.  coimnender:  entendes  670.  suvivies 
arrivés:  aler  9363,  nieschicfz:  refrichier  6818,  ne  sçay 
quel  féliciter:  caqueter  5252,  enseignier:  je  suis  mal  en- 
voyer 810  etc.  L'/-  commence  à  tomber  dans  les  infini- 
tifs en  -er  au  XVP  siècle,  du  moins  dans  le  langage 
populaire  -).  Mais  le  .V.  Adr.  devance  ce  dévelcjppement. 
Il  en  est  de  même  des 

infinitifs  en  //-,  dans  lesquels  Y  r  a  eu  une  pé- 
riode d'amuïssement  aux  XV^l®  et  XV^II®  siècles  '^).  Ex- 
emples enquérir:  mari  5470,  quérir:  luy  ^'jZt.,  do7it  estez 
partis:  partir  5044,  /'/  a  faillir:  servir  6487,  saisir 
(Serez):  venir  7563,  pays:  les  debvons  moîdt  hays  548, 
guerantir:  dcspit  5160.  Jhesucrist:  souffrir  3880  etc. 
L'amuïssement  de  \ r  à  l'infinitif  explique  la  confusion 
fréquente  de  l'inf.  et  du  part,  passé  dans  les  verbes  en 
-er  aussi  bien  qu'en   -//-  dans  notre  texte  ^). 

Substantifs  en  -//- ;  vostre  désir:  j'ay  servir 
J  \  /^6,  fault  il  :  martir  ^246.  Thurot  (II,  p.  163)  fait  observer 
que  «les  substantifs  dérives  de  noms  en  rium  .  .  . 
n'ont  jamais   eu   V r  muette.    L'usage  a  varié  pour  désir ;>. 


')  Sur  ;•  finale,  cf.  Picot.  Le  Mtsterc  de  Saint  Adrien,  Intr.,  ]>.  XXIII. 

-)  Voir  Thurot   II,   p.    150  sqq. 

^)  Thurot    II,    p.    161    sq. 

■*)  Le  gloss.-cire  de  l'édition  de  M.  Picot  donne  (p.  203)  une 
liste  des  cas  nombreux  des  participes  passés  en  er  et  en  -ir.  M.  Picot, 
Introduction  du  5.  Adr.,  p.  XXIII,  prétend  qu'on  a  même  une  con- 
fusion des  formes  venir  et  venu  au  participe.  On  lit,  vv.  3008 — 10 
lit  d\n  abhatre  ninrt  a  terre  Autant  qu'il  en  sera  venir  :  devenir.  Se>a 
n'est  cependant  ici  autre  chose  qu'un  futur  du  verbe  savoir,  forme 
commune  dans  notre  mystère,  p.  ex.  783,  4701,  4970  etc.,  et  par 
conséquent   venir  est   à   l'inf.      Cf.    Romania   XXV  (1896),   p.    159. 
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-ie)\  -er.  Dans  les  substantifs  en  /Vr,  1'/-  devint 
muette  au  XVI®  siècle  (Thurot  II,  p.  157);  dans  les 
adjectifs  en  ier,  elle  s'est  maintenue  plus  longtemps  (ib., 
p.  158).  Dans  notre  mystère,  r  est  muette  dans  les 
adj.  et  les  adv.  aussi  bien  que  dans  les  subst.  en  -ier. 
Exemples  conseiller  (p.  p.):  chevalier  638,  chandelier: 
lyé  (la;  tu  s)  1394,  je  réguler  confier:  dangier  1729;  em- 
peschier  (p.  p.):  de  legier  •)'i)^2,  pitié  :  arrier  6^0?),  premier  : 
agusier  (p.   p.)   7983   etc. 

L'r  finale  ne  s'est  pas  amuïe  dans  les  mots  fer, 
enfer,  hiver,  ver,  cher,  mer,  amer,  fier,  hier.  ^)  Mais  même 
dans  quelques-uns  de  ces  mots,  elle  a  dû  être  muette  pour 
l'auteur  du  6".  Adr.  Exemples  chier:  avcs  encommancer 
3461:  a  coninenccr  5 124:  qui  vous  o?tt  courroucier  7771: 
as  envoyer  9333;  mer:  dieu  de  clavier  826:  fut  Severus 
no7niner  1448:  des  biens  a  planter  8595;  cf.  de  ce  piliers: 
après  4477- 

On  ne  saurait  citer  ici  comme  probants  les  cas  ou 
un  mot  en  -er  rime  avec  un  infinitif,  de  pareilles  rimes 
étant  admises  longtemps  après  l'amuïssement  de  la  con- 
sonne finale  de  l'infinitif.-)  En  voici  quelques  exemples 
chier:  corroder  3714.  cler:  parler  5316,  mer:alerg2)^'j, 
Jupiter:  rester  190 5:  douùter  2629;  cf.  chier:  chevalier 
7640. 

Dans  quelques  mots  en  -er,  l'r  paraît  pourtant 
avoir  été  entendue  d'une  manière  plus  sensible.  Ainsi 
Lucifer  ne  rime  qu'avec  erifer  63,  75  etc.  (9  cas);  enfer, 
outre  ces  rimes,  seulement  avec  fer  41,  317  etc.  (5  cas), 
qui,  au  sing.,  n'a  pas  d'autres  rimes. 

-eur,  -our.  Nous  trouvons  plus  d'une  centaine  de 
rimes  eur:  eur:  our.  our:  our:  de  plus  trois  jours:  sesjour 


')   Cf.   Thurot   II,  p.    148. 
■)   Cf.   lîrunot   II,   p.   271. 


1316,  mes  belles  seiirs:  do  leur  7082,  court:  empereur 
4190,  créateur:  séducteur:  créateur  :  gubeniateur  :  je  vueil: 
erreur  4955,  57 — 61,  fureur  (édit.  courroux):  vous  7987; 
prieux  (p  r  i  o  r  e  s)  ;  envieux  171,  doulours  :  itous  9529, 
ailleurs:  avantureux  8403. 

L'r  a  toujours  dû  se  prononcer  dans  les  mots  en  -cur, 
-our.  Les  cas  d'amuïssement  de  \r  dans  ces  terminai- 
sons constatés  aux  XV® — XVII®  siècles  sont  presque 
tous  des  faits  analogiques  ou  bien  X r  se  trouve  devant 
s,  position  dans  laquelle  elle  paraît  être  tombée  ainsi 
que  les  autres  consonnes  ').  Pour  ce  qui  est  de  notre 
mystère,  la  rime  fureur:  vous,  si  le  texte  n'est  pas  cor- 
rompu, indiquerait  une  faible  articulation  même  dans  ce 
cas.  Mais  en  position  devant  s,  l'amuïssement  de  \r 
n'étonne  pas.  Dans  les  rimes  -eur:  vueil,  on  peut  avoir 
un   fait  de   permutation. 

rs.  Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  faire 
observer,  X r  avait  tendance  a  tomber  devant  s.  Dans 
notre  mystère,  on  peut  en  effet  relever  des  rimes  rs:  s 
etc.  dans  des  mots  qui  au  sing.  ne  paraissent  rimer 
qu'avec  des  mots  en  r.  Exemples  martirs:  mis  4328: 
inary  9573,  fers  seguz  (securos):  ?ie  soye  viehuz  (fr. 
mod.  mîij  4537,  ners  :  to[r]mentez  6450,  ars  (arsos); 
degars  (dérivé  de  de  -\-  vastare)  8240,  doîdours:  ?ious 
9529  etc.  Comme  Xs  finale  était  muette  pour  notre 
auteur,  il  n'a  donc  prononcé  aucun  de  ces  signes.  Le 
sort  de  X r  a  dû,  en  certain  cas,  être  le  même  que  le 
sort  de  Xf  dans  œuf,  bœuf  en   français  moderne. 

rd,  rt.  Les  mots  en  rd.  rt  ne  riment  qu'entre 
eux-mêmes  et  avec  des  mots  en  r,  rs.  Exemples  Beliar: 
part  255,   accord:  fort  2197,  court:  empereur  4190,   char 


^)  Thurot    II,     pp.    S4,  165,    Brunot    II,    p.     271,    Châtelain,   p. 
79  sqq. 


(carnem):  coquart  4196,  sont  mors:  cf  accori  8252,  corps  : 
mis  a  mort  8281   etc.  ^) 

Exemples  d'amuïssement  de  consonnes  finales  de- 
vant un  mot  à  cons.  initiale;  recorrigés  le:  seelle  1867, 
haultesse:  est  ce  2 161;  cf.  la  rime  équivoque  dilay :  dit 
Vay  8901  et  les  rimes  léonines  7wz  las:  solas  5712,  amis: 
pas  mis  2353   etc. 


H. 

Quoique  ce  ne  soit  pas  un  fait  de  rime,  nous  trai- 
terons ici  quelques  particularités  dans  l'emploi  de  Vh. 
—  L'élision  s'opère  malgré  une  h  aspirée,  parfois  omise 
aussi  dans  l'orthographe.  Exemples  chiere~' hardie  1881, 
2554,  V ardement  3424,  Vardiesse  6004,  Vanioy  8679, 
feré^hastie  3686,  a  gra7ide'~^ Jiaste  6749,  lé^hault  3727, 
Vaiilt  3905,  6941,  toute'^ haulte  2,  4003;  585  (édit.  corr.l. 
3426,  5225,  752c,  d'aiitain  1542,  raiiltain  6200,  a 
trompe'^ Jiaultement  3541;  7007,  jwstre'" haultesse  2047; 
1907,  2037,  2 161,  3405,  une^Iio7ite  2046,  d'ho^ites  4o;^6] 
cf.   Vurisson  (:=^  le  hérisson  <  ericiônem)  6445. 

C'est  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  la  France  que 
Xh  a  de  bonne  heure  perdu  l'aspiration  et  est  devenue 
muette  -),  tandis  que,  dans  le  Nord,  l'aspiration  s'est 
maintenue  jusqu  au   XVIII®  siècle.  •') 


')  Les  textes  examinés  par  M.  Châtelain  et  où  l'r  montre  la 
plus  grande  tendance  à  s'amuïr  (en  certains  cas  encore  plus  que  dans 
le  S.  Adr.)  sont  le  Sicgc  iP  Orléans,  la  Pass.  de  Scmnr  et  le  S.  Ber- 
nard (Châtelain,  p.   8i). 

-)  Voir  Rydberg,  Gescli.  des  frniiz.  3,  p.  85;  et".  Fcerster,  Vzopet, 
p.   XXXVIII,    Tobler,    Versbau,   p.    57. 

■*)  Thurot  II,  p.  391.  En  Lorraine,  17/  reste  encore  aujour 
d'hui  une  véritable  aspiration  (Brunot  1,  p.  317).  M.  Rydberg  (o.  c. 
p.     86),    en   parlant   de  cas   sporadiques  d'élision   devant   h   aspirée   dans 


Naturellement  aussi  sans  élision,  p.  ex.  il  mc\haste 
7152,  le\haulî  2935,  du  Jiault  2964,  7868,  ou  {z=.enle) 
liault  6083,  nostrc\haulte  3601,  de\Iiaidt  724,  2340. 
4299,  6402,  7434,  ta  sale  \  haulte  3360,  le  |  hucheray  66\, 
aille\hors  6105,  E)i  eUc\Jiaydiesse  n'ait  7010  etc.  L'hiatus 
serait  cependant  possible  dans  plusieurs  de  ces  cas. 

Une  //  est  souvent  ajoutée  a  des  mots  qui  com- 
mencent par  une  voyelle,  p.  ex.  habandon7ier  8723, 
habonde  4174,  haboidance  6869,  haidter  (^  autel)  5381, 
hos  (^=z  osi  7364,  hostée  4624,  heus  1545,  hut  1328, 
Jieussions  4042.  hayes  l'aie  1  7127,  hobeiro?is  7841.  des. 
hobeissance  7328  etc.  Ce  phénomène  est  commun  dans 
les  textes  du  X\"®  siècle,  de  même  l'emploi  de  \ h  pour 
marquer  l'hiatus  entre  deux  voyelles  dans  l'intérieur  d'un 
mot^);  clans  notre  texte  p.  ex. //é'//(f///'f'j-(lig  aturas)  7453, 
loiie  4393,  louhce  4020,  viehuz  4538,  nouliés  41  lO,  pou- 
li07is  8207.  poulies  8713,  puheur  (putôrem)  8219,  se- 
heurement  2822,  souhaire  f-=^  suaire)  9547,  trehus  (tri- 
bUtum)  1544,  trahiteuv  2855,  trahîtes  7351,  vehu  941, 
veJiez,    5074,   vouhaige  (^  voyage j    1536  etc. 


des  textes  du  Nord,  en  cite  une  série  d'e.vemples,  qui,  chose  étrange, 
sont  totis  tirés  du  .S'.  Adr.  qu'on  a  regardé  comme  un  texte  wallon. 
Il  nous  semble  que  le  S.  Ait? .  ne  peut  être  allégué  à  cet  égard.  Les 
faits  dialectaux  que  nous  avons  relevés  dans  ce  texte,  le  portent  juste- 
ment vers  l'Fîst  et  le  Sud,  et  la  perle  de  l'aspiration  de  Vk  nous 
fournit  donc   encore   une  preuve   de  cette   origine   de   notre   mystère. 

')   Cf.   p.   ex.   Gœrlich,  o.  c,  pp     117  —  20;   M.   G.  y  fait  observer 
que   c  est   surtout   devant  la   voyelle   tonique   que  cette  /:   s'emploie. 
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II.     CONTRACTION,  HIATUS,  ÉLISION. 

A.  Hiatus  de  voyelles  autres  que  e  feminlx 
DANS  L'INTÉRIEUR  D'UN  MOT.  I.  Hiatus  latin.  L'hia- 
tus persiste  dans  les  terminaisons  savantes  ien<^^  ianuni, 
iance,  ience  <C  ientia,  ion  <Z  ionem,  /Vv/.r  <<;iosus, 
?>;-  «c:^  iare,  2U'r.  Exemples  enci\en  624,  ,Adri\en  8, 
obedi\ance  185,  op7ni\on  ^o-^,  furi\ei{lx  1726,  vari\er  1410, 
cihàez  (=  situés)  1680  etc.  etc.;  cf.  sd\enc-e  12,  /y\û?t 
(1  e  o  n  e  m)  1 765 ,  raud\onner  600 1 .  Exception  Maximien 
3730  ^).  Crestien  est  parfois  sujet  a  la  synérèse  -).  Il 
est  trissyllabe  une  soixantaine  de  fois;  d'après  le  ms  , 
il  est  dissyllabe  10  (12.')  fois  ^).  Ex.  La  pensée  \ijii  avons 
d'estre  crestien  6410.      Avec  l'hiatus  cresti\cnte   312. 

Dyable,  diable,  deable,  qui  commence  a  hésiter  au 
XIV®  siècle,  "*)  est  ici  dissyllabe  une  cinquantaine  de  fois, 
41,  46,  6Ç>  etc.;  il  est  trissyllabe  16  fois,  54,  75,  254 
etc.;  dy\aboligi{e  3231,  6397,  mais  deab/esses  2632,  deablerie 
48,  dyablerie  5667. 

2.  Hiatus  de  \"oyelle.s  entre  lesquelles 
est  tombée  une  consonne.  L'hiatus  persiste  dans 
des  mots  tels  que  inari\aige  8850,  li\esse  2376,  Jiavdi\esse 
7010,    Ii\e7i    (ligâmen)     165,  /r/'l^/r    3018,    /(?|t*  '  5353, 


')  Le  ms.  présente  un  cas  de  synérèse  dans  opiuicti:  Que  Je  vous 
suis  de  l''oppinion    1494;   édit.   omet  vous. 

'^)  Cf.    Tobler,    Vershau,  p.   83. 

")  Douteux:  Des  trahitcs  crestieiis  larrons  3877,  trahiies  comp- 
tant pour  deux  ou  trois  syllabes;  Cresiicns  que  vecz  em  prcseticc  5522, 
vcez  étant   tantôt   monosyllabe,   tantôt   dissyllabe. 

^)   Tobler,    l'ersbau,    p.   81. 


pii\ans  5697,  mu\er  (m  ut  are)  7537,  cru\elle  1320.  liayr  263, 
esbàiz  487,  resjoir  1576  etc.;  dans  ier  <  icare  etc., 
p.  ex.  i-«67'^|é7-  3544,  signifi\ey  3543,  /zj^r  (ligare) 
3694,  _/?!«'/'  (*fïdare)  1483,  obli\cy  i~'èâ^,  festi\er  (mod. 
festoyerj  1370  etc.:  exception  sacnfiey  5030 'j,  5260. 
De  même  dans  vi\ande  t^ji,  pais,  pa\ys  276,  512,  roynne 
(:be}iigne:  e^idine)  4164,  Ju\ifz  '^<i)Ç)0,  jn\yses  4823,/z/|z>' 
443,  fu\y  6157,  j-//|/;-,  j-//|j'r  {-^^  suivre)  8S4,  4212  etc., 
hoc  ille  >  o\y,  o\yr,  ou\y,  07i\yr  1295,  1869,  2543, 
3119  etc.;  audïre  >  o\yi\  oïr,  ou\yi.-)  23,  335,  2891. 
o\ys  (p.  p.):  uns  5392,  ^jji-,  ^jjjv'  (p.  déf.)  5253,  5417, 
■(?|^ir    (impératif)    2844    etc.;   exe.   oir    (p.    p.)  8973. 

Sont  hésitants: 

aidier,  aider,  ayder'^)  616,  2999,  5299,  aidera  4551 
€tc.  (19  cas);  aide,  subst.,  562,  son  Jiayde  8459;  l'hiatus 
persiste;  que  tu  me'^ayde  (:  ton  aydej  àyjô,  s  aider  oit 
771)7'-  <^yde,  subst.,  fPersidej  77^,  1325,  ^:  indicte)  7013; 
^77 '^^  6943,  hayes  /z=ia\ie,  aide:  hardies)  7127.  Tray- 
ieiir,  trahiteur  1843,  -§5  5  ^^c;  *t  rad  î  t  o  r  > //77?y/rj- ^) 
3185,  traites  7187,  7391,  traytes  (:  dictes)  718 1,  tra- 
hites  7 191,  7351:  avec  la  synérèse:  traicte  126,  traite 
5649,  traTSte  4189,  trahite  7640;  douteux  trahites  3877, 
cf.  p.  34.  Z:"j-/6'|£';z^' (*ex  p  ave  n  tare)  7658.  n^■^a%  espoen- 
table  78,  espantable   5643,   espantes  6696,   7854. 

Lainz  <C  iH^c  intus  64;  le\ans  <Cillic  in  tus 
6859,  9396;  ce\ans.-  se\ans  <Cecce  hic  intus  127, 
4516  (9  cas),  mais  céans  3253,  seans  7505,  cens  =  céans 
9438;  ne\ant  <  n  e  gent  (Korting)  270,  3517,  401 1. 
7714,  8426;  de\ans  4778.  8365,  8470,  S745,  Deans  la 
nef  en  ung  retrait  (ms.  Dans  laj  8439,  mais  Mettes  les 
dea)is  sans  arester  8490. 

')  Sa  veientc  qui  est  sy  fierc  \  A  sacrifier  a  nostre  loy  5029 — 
30;  édit.   omet   A. 

-)  Cf.   Thuroi   I.   p.    546:   ^)   ib.,   p.    314;   "*)   ib..  p.    500. 


Les  mots  en  ancien  ain  (aein)  suivent  l'usage 
moderne,  p.  ex.  chahine  [c^^^nz.]:  inainne  ôiâfô,  atainne 
(anc.     fr.     ataine.:  adviegne  4869,  trainnes  7826  etc. 

Les  désinences  verbales  -ions,  -ifz,  -ies  des  i''®  et 
2®  pers.  du  pi.  sont  monosyllabes,  même  a  l'imparfait 
et  au  cond.  ou  l'usage  de  l'ancien  français  ne  s'observe 
que  dans  très  peu  de  cas:  pyendri\ons  3 700,  pouti\ons 
4296,  pouri\ez  631;  douteux  De  vous  veoir  avions  grant 
fain  1259,  Que  plus  nous  ne  pourrions  estrc  (ms.  le 
pour  rions j  6433. 

\J a  compte  pour  syllabe  dans  a\orne.mens  1924  et 
a\orer  5499;  mais  Dy  tu  que  faore  ces  ydoles  5306,  cf. 
dieu  orer  471 1,  Savoir  s'il  ies  '=  les  dieuxj  vouldra  orer 
5266.  Paour  est  dissyllabe  2300,  3105,  4472,  6552;  il 
est   monosyllabe    1296,  peur  6237. 

Diérèse.  Dans  la  langue  moderne,  un  ancien  ie  de- 
vient i|e  après  muette  +  liquide  '1.  Cet  usage  ne  s'observe 
pas  dans  le  moyen  français,  qui,  d'autre  part.  i)resente  des  cas 
sporadiques  de  diérèse  ([u'on  ne  saurait  ranger  sous  aucune 
recèle  générale  '■)•  Notons  les  cas  trouvés  dans  notre  texte, 
(quoiqu'il  faille  reconnaître  qu'une  correction  est  souvent  bien 
fondée.  1er  <  iarium,  erium;  L'es  ^emp^i|e/-s,  hospitaliars 
237,  iavtrnl\trs  370^)  (prisonni\ers  5012^),  mesti\er  =)26i:  ie  <:■  a 
précédé  d'une  palatale;  es23argni\e^-  3246'),  nuncl\er  3564,  chargi\er 
7427  ^),  (naigeons)  giio^).  te  -=?  e  libre;  Afin  que  la  foy  crestienne 
De  tout  point  a  néant  vi\enne  270  (édit.  néant  nous  vienne),  Ti\en 
les  lyes  (fém.)  sans  mesure  337;  ly\é  (lœtum)  1305,^950,  par 
influence  de  ly\é -<:  ligatum  et  de  /i|esse?,  mais  lyé  1321  *),- 
(bien    3632').    8671^),    vi\ent   6090  r:,    vi\ens    8545');    cf.dans 


')   Cf.   Tobler,    Vcrsbau,   p.   87. 

")  Pour  des  e.xemjjles  d'autres  textes  du  X\'s  siècle,  voir  Streb- 
low,  Le  Mystère  de  Semiir,  p.  23,  Wolkenhauer,  Das  Mystère  de  Saint 
Ai/dié.  p.  21  sq.,  Pœwe,  Mystères  inédits  du  XV''  sièc/e,  p.  40,  Beria 
Mcyer,   Mistére  du  7<iel  testament,  \t.    73. 

'')   Edit.   corrige. 

^)  V.  4546  Ilelas!  de  ce  suy  assez  lyez;  édit.  Las!  Il  me 
scniMo  (|ue  c'est  de  lyé  ■<  huUim,  non  <  ligatuin  qu'il  s  asi^ii  ici; 
la   leçon   du   ins.   serait   donc   :i   préférer. 


Morphologie,  briefment,  griefment;  en  outre  Vierge  7519')- 
—  ieu:  Bi\eu  793'),  3254').  oncques  tempeste  Xe  bru'yt  si  fort 
sur  la  terre  2473  '  >  niais  bruyray  2474. 

R.  e  FÉMININ  DEVANT  VOYELLE.  (Brunot  1,  p. 
408,  Nyrop  I.  p.  256,  Tobler,  Versban,  p.  50,  Thurot  I, 
p.  509  sqq.).  L'amuïssement  de  Y  e  féminin  devant  voyelle 
se  montre  sporadiquement  dès  la  fin  du  XII®  siècle,  le 
plus  tôt  dans  l'anglo-normand.  Les  exemples  se  multi 
plient  au  XIV®  siècle,  et  au  X\'®  on  voit  triompher 
les  formes  contractées.  Dans  notre  texte,  nous  trou- 
vons un  certain  nombre  de  mots  dans  lesquels  tantôt 
IV  compte,  tantôt  ne  compte  pas  dans  la  mesure; 
dans  d'autres,  et  ceux-ci  sont  les  plus  nombreux,  il  a 
-disparu  tout   a   fait  ou   ne  reste  que  dans  la  graphie. 

e  persiste:  dc\a  (interj.,  fr.  mod.  tia)  321 1,  4034, 
fe\al  2351,  />i<2;//  i?>i^,fe\able  2(^20,  fe\ablem£nt  2236  etc., 
leal  2073   etc.,  ainsi  toujours  dans  ces  mots; 

cre\£Z  2458,  cre\cs  9329  (lO  cas);  cre\ons  3491,  7410, 
cre\ant  35 18,  cye\ans  5762,  desve\cs  71 19,  se\es  2702, 
se\ez  4541;  vc\ez  5133,  ve\cs  4746  (15  cas);  veJiez  5074, 
5546,   vehès  (ms.   velues)   8323,   8324,   ^vj<7?^J.-  391 1,  6481, 

7839; 

tu  fe\iz  6140,  je  fcisse    1229; 

ge\olier  501 1  (partout,  7  cas);  se\oir  2040.  asse\oir 
7141'^);  ve\oir  2039,    5534,   6084.   7421,   J'-^^ÔS,  poHrve\oîr 

714; 

cheùz    2638;    cretiz    5949^),    cre\u   6191");    deceiiz 


')  Edit.   corrige. 

-)  Sur  bruit,   voir  Tobler,    Verseau,   p.   91. 

^)  Em  paradis  et  asseoir;   édit.   En  son  p. 

"•^  Que  tu  crois  et  as  bien  creuz;  édit.   as  ja  bien 

^\  Et   que  Jciement  f  ay  ereu;  édit.   tresfolement. 
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(p.  p.)  7718,  receiiz  (p.  p.)  8608,  receii  9419,  receut 
(3®  pers.  du  sg.  du  passé  déf.,  forme  analogique)  8599; 
deii  7684,  deïisse  2577,  d eussiez  6788,  deiissent  7217; 
^7/  617,  7536,  8193,  ^^^'^^  S249,  Iieiis  \\i.  p.)  \lJf-)\jeilfze7tt 
193;  mehuz  i=  màj  4538; /é^/V  917,  6034, /if//.y;///fi- 6471; 
j-tv|?^  5497^);  seiirs  6017,  segiiz  (securus)  4537,  seJuîi- 
revient  2822;  î7f/V  173S,  2200,  zrj/^  212 1,  z'^Vs  9586^ 
î'if//7/  941,    1436  (ms.   ve/iîie),   vehues  3927, /^/^/'ir// 6005. 

Avec  la  diérèse:  he  aulnie  1366,  3132,  mais  iré'?^/  7nille 
heaumes  2768,   s'il  ne  faut  pas  lire  uiille  hc\aiimes  -). 

Avec  la  synerèse:  veez  3878,  7197,  8315,  1^^7183; 

feismes  1792,  feites  3922,  380S,  (jej  feisse  3928; 
l'ismes   5  136; 

7'eoii'  1355,  voir  3813,  pourveoir  2750  etc.;  cJioir 
(ms.   cJieor)  447 1 . 

r;r//^  (p.  p.)  4976;  aperceuz  (p.  p.)  9482,  deceu  (p.  p.} 
4956  etc.;  deiisse  1568,  d eussiez  1368,  deussent  gi  ^2  etc.; 
^/^  9528,  ////  2064,  eusnies  5834,  ^'//j^fe-  1639  etc.;  Jt^'w/ (im- 
parfait du  subj.)  792,  6306;  seurenient  1607  etc.  (commun); 
v7u  3963,   9521. 

Cas  incertains.  Créez  seuremenf  4459.  vers  de  4  syll.; 
édit.  seurment.  Crestiens  que  veez  em  présence  5522;  cf.  ci-dessus 
crestien.  De  vous  veoir  avions  grcmt  fain  1259;  cf.  p.  36.  Ça, 
Frolssart,  a  chiere  heuree  2478,  />e  rnalheiire  y  sont  entrés  5023; 
l'hiatus  après  chiere,  malheure  est  admissible;  ailleurs  eureux 
1796,  maleur  1899,  eurée  8566  etc.  Jfe«  d'amour  de  charité  4799, 
édit.  amour  et  de;  et  est  exigé  par  le  contexte.  ^I  chose  ou 
tenir  se  peussent  4445;  l'hiatus  après  chose  est  probable. 

Dans  les  autres  cas,  Ve  est  traite  comme  dans  la 
langue  moderne;  avec  l'hiatus  p.  ex.  agye\able  4796^ 
ere\ance  3834,  cre\ature  9331,  ebeissemenî  1606  etc.;  il 
ne  compte  pas  dans  la  mesure,  ou  a  disparu:  Dieschance 


')  Mais  de  fuis  fay  sceii  le  tout;  édit.  fay  bien  sceit. 
'")   Sur  heaume,  voir  Toblcr,    Verst'au,   p.    52. 
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436,  seal  3592,  seelle  1868,  eaige  8837,  aige  8942,  benoy, 
benoîte  5554,  9583,  armures  loio,  chausseure  5352,  fut 
f=  feu  <;;  *f  a  t  ut  u  m)  683 ,  leu  2,^j6,  meures  (m  a  t  u  r  a  s) 
7454,  pécheur  145,  prescheur  ii,pleust  (imparf.  du  subj.) 
8658.  vestures  339  etc.  De  même  mets/fies  1324,  viesme- 
nient  308   etc. 

C.  e  FËMLXIX  PRÉCÉDÉ  DE  VOYELLE,  à  l'inté- 
rieur d"un  mot'i,  persiste  dans  {de- dy-)  dilay\ement  66^), 
698,  1046,  1742,  4146,  g'-)62,  pay\ejnent  l'^ii,  pci\ement 
5992,  vray\e]nent  1408,  2541,  2698,  2826-),  2908,  4063, 
5020 -),  5197,  5348^).  5493.  8560 -),  8749,  8818;  U\e-, 
ly\einent  1942,  2156,  3350;  desli\eront  ^J^'^ô,  obli\era  6661. 

Dans  les  mots  en  -ayenient,  le  ms.  a  une  fois 
la  synérèse:  Et  du  paiement  ne  luy  en  chaille  700;  en  a 
rayer?  Pour  ce  qui  est  de  vrayeine?it,  comptant  pour 
trois  syllabes,  on  pourrait  penser  à  une  prononciation 
veraynient;  cf.  ci-dessous  vray  =  veray.  Il  est  possible 
que  la  graphie  vraynient,  trissyllabique,  qui  se  rencontre 
trois  fois,  indique  une  pareille  forme.  V.  5348  '^],  il  se 
pourrait  que  vrayeuient  compte  pour  quatre  syllabes. 

Autrement,  e  ne  compte  pas  pour  syM^he:  privêenient 
2585,  ordonnéeinent  3545,  unième  nt  2523,  ardiemant 
3948  etc.;  au  tut.  une  trentaine  de  cas:  pairont  36S0, 
envoyray  4359,  envoyeray  5932,  crieray  7158,  nettiray 
6895,  salueras  2303   etc. 

Après  la  v'oyelle  tonique,  devant  un  mot  a 
consonne  initiale^),  \ e  comptait  pour  syllabe  dans  la  poésie 
ancienne.      Dans    le    moyen    français,   l'usage    était    très 


\  Nyrop   L   §   272;   Tobler,     l'crshau,  pp.   4u,   44. 

")  Ms.   vrayment,   comptant  pour  trois   syllabes. 

')  Edit.  Qu'eut  oncqucs  lions  vrayenicnt;  lire  7'crayeinent  ou  Que  ni .- 

"•)  Voir  Tobler,    l'ersbati,   p.   40  sqq.,   Nyrop  L   §   273. 
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hésitant.     Nous   essayerons  d'établir  ici  l'état  de  choses 
à  cet  égard  dans  notre  texte. 

i)  Verbes.  Abstraction  faite  de  la  i""®  pers.  du 
sing.  de  l'indicatif  présent  et  de  -oye  de  l'imparfait  et 
du  cond.  (voir  Morphologie),  -e,  -es  du  sing.  présent 
et  de  l'impératif  dans  les  verbes  dont  le  thème  se  termine 
par  une  voyelle  comptent  dans  la  mesure  après  une 
diphtongue  26  fois  ^)  et  après  une  vo}-elle  simple  5  fois; 
ils  ne  comptent  pas  après  dipht.  13  fois  et  après  voyelle 
simple  une  fois.  Exemples:  Maximieii  .  .  .  l'ous  eirooy\e  ce 
ntandeinant  1941;  Contlmîe  bien  ton  office  5035;  De  tous  les 
dieux  soyc  je  niauldis    1355;   Parole  c  07i  die  ne  menasse 

5383. 

-ent  de  la  3^  pers.  du  pluriel  a)  a  l'imparfait  et  au 
cond.,  compte  dans  la  mesure  8  fois,  toutes  a  l'unparfait; 
au  cond.  aucun  ex.;  il  ne  compte  pas  a  l'imparfait  14 
fois,  au  cond.  il  fois.  PLxemples:  Ova  Iaboroi\ent  vins 
et  pains  553,  Oui  de  luy  n'en  savoycnt pas  mains  1593, 
Aucîings  y  pyendroyent  desplesir  2196.  -oyent  a  dû  se 
prononcer  comme  -oit  du  sing.  On  trouve  en  elTet  la 
3®  du  sing.  en  rime  avec  la  3^  du  pi.:  Dieu  .  .  .  Car  tous 
malaides  ga  ri  s  s  oit  Oui  de  garir  le  reçue  r  oit  4817 — 18. 
b)  Dans  les  autres  temps,  ent  précédé  de  vo\-elle  compte 
dans  la  mesure  après  dipht.  },'  fois  et  après  \oyelle 
simple  4  fois;  il  ne  compte  pas  après  dipht.  18  fois  et 
après  voyelle  simple  une  fois.  Exemples:  Soi'ent  par 
péchiez  dete^iuz  125;  Plus  7îc  pii^cnt.  tu  le  vois  bien  4336; 
Qiii  croie7it  de  sy  loingtain>ie  mete  4482;  les  prisoiuiiers  .  .  . 
Grant  fain  puent  avoir  de  ccste  heure  6840. 

2)  Substantifs,  adjectifs,  participes  pas- 
sés,   -r,  -es  précédés  de  voyelle  comptent  dans  la  mesure 

')  Quelques  cas  particuliers  ou  incertains  ne  sont  pas  compris 
dans  les  totaux.  Parmi  les  diphtongues,  je  compte  aussi  ay  qui.  au 
moins  à  la  finale,  a  dû  rester   diphtongue. 
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après  dipht.  28  fois,  après  voyelle  simple  60  fois:  ils  ne 
comptent  pas  après  dipht.  5,  après  voyelle  simple  20 
fois.  Exemples:  Car  tu  nias  en  grant  jofe  viis  3344; 
Vemi\e  suis  de  longue  terre  9425;  Les  playcs,  le  sang, 
la    mort  jurer   162;   Et  donner  a  l année    courage    2979. 

Cas  particuliers.  £"'^«6  <:  aqua  dissyllabe:  Sang  et 
€aiv\e  il  en  saillit  4842,  L'eaw\e,  par  manière  de  pluye  82S7; 
monosyllabe:  Je  prie  an  dieu  . .  QiCi  vous  garde  d'en  eauue périr 
2310 — II  ('édit.  eau),  Vouldroit  estre,  ou  en  eau  clere  4474,  lire 
eau\e?,  mais  l'hiatus  après  estre  est  tout  à  fait  admissible.  Eaue 
ne  se  trouve  pas  à  la  rime.  Nichotnedie,  ainsi  toujours  à  la 
rime  1794,  1S82  etc.  (12  cas),  a  cinq  syllabes  2333,  3260^)  et 
quatre  3327  =),  S277  =j. 

Cas  incertains.  Est  ce  es  parties  de  Vempire  1173, 
par  despit  Et  par  envie  mirent  en  croix  3960—1,  ent  peut  s'élider, 
édit.  Et  envie;  Leurs  playes  nettient  doulcement  6925.  Une 
correction  est  souvent  facile.  Dans  les  cas  suivants,  il  me 
semble  que  Ye  compte  plutôt  dans  la  mesure:  i)  Hz  tuent 
tout  généralement ,  édit.  Il  tue  tout  generalment  3113  (les  adj. 
en  -al  font  toujours  l'adv.  en  -ment  sans  e);  peut-être  aussi, 
après  dipht.,  1865,  5930.  2)  Après  dipht.:  Toutesvoye  je  (le) 
luy  diray  La  vérité  1303—4  'j;  6865,  7787-  Après  voyelle  simple: 
Par  leur  tyranni  e  cruelle  1070,  ms.  trescruelle;  Oncques  en  ma 
vi\e  n'uz  tel  joye  1124:  42S7.  6390,  7063,  7520.  7790,  8849,  8917. 
—  Il  me  semble  que  l'e  ne  compte  pas  dans  les  cas  suivants: 
i)  Je  te  prie  que  soye  mon  tuteur  7874,  édit.  Je  te  pry,  soye; 
2)  après  dipht.  Toutevoyes  soubz  correcti\on  502,  -ion  étant 
régulièrement  dissyllabe;  dans  les  vers  suivants,  que  l'éditeur 
corrige,  il  me  semble  que  la  leçon  du  ms.  doit  être  gardée: 
Meilleur  voye  n'y  vois  sans  doubler  6458  (édit.  Rien  meilleur 
n'y  vois);  5516;  de  même  après  voyelle  simple:  Et  puis,  quant 
la  nuytée  viendra  8363  (édit.  omet  la);  4954,  S693. 

Sur  les  cas  d'hiatus  après  e  final  précédé  d'une  voyelle 
cf.  ci-dessous. 


M  £n  Nichomedxc  retrairc,  ms.  IVichcmedc,  la  seule  fois  que  le 
ms.   présente   cette   forme. 

'-\   Edit.   Nichanedc. 

^)  M.  Nyrop,  A'ordisk  Tidskrift  for  Fiiologi,  Tredic  Rœkke, 
Fjerdc  Bi)id,  p.  i68  propose  la':  pour  ic\  il  me  paraît  que  le  doit 
plutôt   être   supprime. 
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Ainsi  que  nous  voyons,  les  règles  de  l'ancien  français 
valent  encore  le  plus  souvent  pour  notre  auteur.  Une 
exception  marquante  est  a  noter  pour  -eut  a  l'imparfait 
et  au  cond.  qui  paraît  avoir  perdu  presque  toute  valeur 
syllabique.  Mais,  dans  les  autres  temps,  il  la  garde 
encore  le   plus  souvent. 

D.  e  ENTRE  DEUX  CONSONNES.  Une  contraction 
a  souvent  lieu  après  n  et  r  au  futur  "^j,  p.  ex.  donray 
3c6,  menvay  442,  inanray  250,  ramarrons  9087,  avier- 
rons  '^6'J2\  couparrés  '^i'J'i'è,  couiperroiit  4489,  demeuray 
3170,  deiiiouray  4986  etc.  Souvent  sans  contraction, 
p.  ex.  donneray  8049,  iiienevay  9035,  couiparcra  5865, 
demeurerons  8763   etc. 

Esperi[s]t  est  trissyllabe  3818  etc.  (9  cas);  la  me- 
sure exige  la  forme  dissyllabe  v.  7872:  0  Saint  Esprit, 
consolateur  (ms.   esperit). 

Sairrenie7it  doit  être  trissyllabe  3924  (ms.  sairere- 
inent),  2647  ")'  6872  '%  diss}-llabe  v.  2464:  Et  nioy  aussi, 
par  mon  serment. 

Vray  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  des  vers  qui 
paraissent  contenir  sept  syllabes  seulement.  C'est  la 
vieille  forme  dissyllabe  veray  qui  a  ete  employée  à  côte 
de  la  forme  monosyllabe  sans  distinction  dans  l'ortho- 
graphe. Le  même  fait  s'observe  encore  dan^  d'autres 
textes  du  XV®  siècle  ^).  Lire  veray,  veraye,  (ms.  vray, 
VI  ayej:  S'il  est  v[e]ray  ce  que  tu  dis  (édit.  tout  ce  que) 
1354;  2370,  2730,  2734,  4379,  4573.  4776,  5240,  5504, 
5557.   7514.   7958>  8874,  8932,  9187,  90,  93,  9372. 

'}  Cf.  Nyrop  II,  §   205,  2,3. 

■)   Se  ne  ftist  pour  le  scrtnent  (édil.   Se  ce  ne). 

^)  Pour  enix,   car,  par  fnon  serment  (édit.  enix  Ions,  car). 

*)  Voir  p.  ex.  Streblow,  Le  Mystère  de  Semur,  p.  i8,  Poewe, 
Mystères  inédits  du  A' F*  siec/e,  p.  56.  M.  Picot  a  presque  partout 
augmenté  d'une  syllabe  les  vers  contenant  vrii\\  dissyllabe;  une  fois 
seulement,   v.   75 14,". M.   P.   admet   la  forme    zeray  ;  v.    2730  reste  intact. 
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Souverain  s'écrit  toujours  avec  IV  épenthétique  et 
est  le  plus  souvent  de  trois  syllabes,  p.  ex.  3201,  3263, 
etc.  Il  doit  être  dissyllabe:  L'empereur,  mon  souverain 
seigneur  (édit.  omet  mon)  3324;  1720,  2929,  2956,  3046  \). 

Le  mot  savant  hermite  est  trissyllabe  v.  239;  la 
mesure  exige  quatre  syllabes  v.  207:  En  après,  faiz  les 
heremites  (ms.   hermites). 

E.  e  FINAL  DES  POLYSYLLABES.  Le  manuscrit  pré- 
sente un  grand  nombre  de  cas  dans  lesquels  IV'  final 
d'un  polysyllabe  ne  s'élide  pas  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle.  L'éditeur  corrige  le  plus  sou- 
vent ces  cas  en  ajoutant  une  syllabe.  On  trouve  ce- 
pendant de  fréquents  exemples  d'hiatus  dans  beaucoup 
de  textes  du  XV®  siècle,  surtout  dans  ceux  qui  sont 
originaires  du  Sud,  région  où  \e  final  se  faisait  plus 
sentir  que  dans  le  Nord  -).  Ainsi  l'hiatus  est  fréquent 
dans  le  Mist.  de  S.  Laîireîzt  et  dans  la  Pass.  de  Semur, 
avec  lesquels  le  5.  Adr.  a  beaucoup  de  traits  communs. 
«Il  est  clair,  dit  M.  Roy  sur  la  P.  de  Sem.  ''),  que  les 
auteurs  élident  du  n'élident  pas  a  volonté  IV  final  des 
polysyllabes  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle.» 
Dans  le  5.  Laurent,  je  compte  59  cas  d'hiatus  dans  les 
4000  premiers  vers.  Quant  au  5.  Adr.,  il  me  semble 
que  les  corrections  ne  sont  justifiées  que  dans  les  cas 
où  elles  sont  exigées  par  le  contexte.  Il  est  évident 
que  l'auteur  ne  cherche   pas  a  éviter  l'hiatus. 

Pour  le  classement  suivant,  je  suis   essentiellement 
les  catégories   données   par  M.   Rydberg,   Zur   Geschichte 


M   M.   Picot   diminue   tous   ces   vers   d'une   syllabe. 

-)  Yoir  Rydberg,  Gcsch.  des  franz.  J  pp.  188,  192.  Cf.  aussi 
Fœrster,    Yzopct,  p.   YL 

^)  Roy,  Le  Mvsterc  de  la  Passion  en  France  L  Revue  Bour- 
guignomie,  Tome  XIIL  p.  108*.  ^L  Streblow,  Le  Mvsfcre  de  Seviur,  p. 
21    sq.  donne   une   liste   des   nombreux   cas   d'hiatus  dans   ce   mystère. 
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des  franz'ôsischen  ^,  p.  89  sq.  ^):  1°  hiatus  logique 
a)  devant  et  après  des  mots  qu'on  veut  faire 
ressortir,  b)  dans  une  pause  naturelle  dans  la 
phrase,  c)  devant  les  conjonctions  ou,  et:  11° 
hiatus  métrique;  111°  hiatus  après  un  groupe  de 
consonnes;  IV°  hiatus  dialectal.  Quant  à  l'hiatus 
après  e  <;;  at  du  latin  (Rydberg:  hiatus  historique- 
grammatical),  on  n'en  rencontre  naturellement  pas  de 
trace  a  cette  époque.  Notons  seulement  que  1'^  final 
de  la  3^  pers.  du  sing.  suivi  d'un  pronom  personnel 
sujet  s'élide  toujours:  semble  il  468,  1733,  1971,,  3502, 
semble  y  {=-il)  4677. 

11  est  superflu  de  remarquer  que  plusieurs  cas  ap 
partiennent  à  plus  d'une  catégorie.  J'ai  rangé  ceux-ci 
dans  la  catégorie  qui  m'a  paru  la  plus  importante  en 
indiquant  celles  qui  pourraient  aussi  être  invoquées.  Les 
chiffres  entre  (  )  désignent  les  cas  ou  une  correction 
paraît  plus  ou   moins  nécessaire -). 

I  a)  Il  n'y  a  aucun  exemple  qui  doive  exclusivement 
être  rangé  ici.  On  pourrait  voir  un  hiatus  logique  de 
cette  catégorie  dans  les  exemples  suivants: 

Qm  est  le  Père  et  le  F  Hz  4027  (édit.  et  puis  le),  cf.  I  c  '^]  ; 

Avecq  le  Per'c  et  le  F  Hz  8108  (édit.  Avecques,  forme 
qu  on  ne  peut  restituer  que  par  conjecture;  dans  le 
ms.,  cette  préposition  est   partout  monosyllabe);   cf.  I  c); 

Tresdoulce  Mergc  honnoree  8 165  (édit.  O  tresd.), 
gr.   de  cons. 

Cette  espèce  d'hiatus  est  rare  a  l'époque  de  notre 
texte   et  tend  a  disparaître  dès  l'époque  de  Froissart.  ') 

'  I  Cf.  aussi  Wallierg,  Le  Bestiaire  de  Philippe  de  Thaùn,  p. 
XXXVI   sqq. 

'")  Les  trémas  sont  ajoutés  tiar  moi.  .\utrement  je  les  ai  mis 
d'après  la   notation   rie   M.   Picot.      Le   nis.    n'en   a    rien. 

")   Cf.  .S'.  Ltuir.  vv.  I,  30SS,  4362  En  fOti)  item  dit  Père  et  du  Fi/z. 

*)   RydherfT.   1.   c.   p.   94. 
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I   b)   a)    On  par  greslë,  ou  par  gelée  igg,\  c),  g\\dQcons.\ 
Ou  pandre,  ou  escarteler   1205  (édit.  Ou  bien  p), 

1  c),   gr.   de  cons.; 
Oncques   fouldr'e,    oncqucs    teuipeste  2472,   métr,, 

gr.   de  cons.; 

appartiennent  encore  ici  31  14  aiietr.j,  6587  (I  c,  metr.), 
édit.  corr.:  2164  (I  c).  7416  (metr.),  8706  (I  c),  8721  (métr.). 

|3)   Après  un  vocatif: 

Certes,  cJiiers  sire,   il  me  semble  911; 
Bien  dictes,   dame:  il  me  tarde   7049  (edit.  dictes 

VOUS/: 
F  aulx  juge,  ainsi  tiyra  pas  5305  (edit.  jugesj: 
Trcshault  prime:  a  bricf  parler  4702  (edit.  a  bien 

brief),  métr.; 
M' amie,   il  est  vérité  5517  (edit.  est  bien  v.J; 

en  outre  (edit.  corr.:)  .y/'/r  936,  1274,  1295,  1313  (métr.), 
3315,  7348,  dame,  madame  5427  (métr.),  6224,  9023 
(I  c),  9395   (I  c.),   9407   (I  c),  juge   5862,   7756. 

y)  qui  est  seigneur   1929 

A    tout    le  monde  et  pasteur  (édit.   et  le  pasteur) 

I   c,   gr.  de   cons.; 
Souffrir  luy  en  fauldra  grevance  6474 
Et  peinne,  a  tresgrant  largesse: 
plus  ne  voulons  7977 
Vivre,  et  la  fin  desirons  (édit.   et  ja  la  ,  I  c,  gr. 

de  cons.; 
Seigneurs,  arrives  sûmes  et  mis  8508  (édit.  omet  et) 
Sus    terre  en    Constantinoble  (édit.   Sus  la  terrej: 

en  outre  4018  (I  c,  métr.,  gr.  de  cons.),  4445,  4474  (métr., 
gr.  de  cons.,  et",  eau],  8393  (I  c,  gr.  de  cons.);  (édit. 
corr.:)  2918  (I  c),  4217  (gr.  de  cons.j,  5319  (I  c),  581 1 
(I   c.   metr.),    5874  (métr.),    5942   (I   c,  métr.),  6331  (métr.). 
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6/72  (I  c,  métr.,  gr.  de  cons.),  7536  (I  c),  7708  (I  c, 
gr.  de  cons.),  8052  (I  c,  métr.),  8145  (I  c,  métr.),  8231 
(métr.),  9295  (I  c).  —  Dans  tous  les  cas  cités  (I  b,  y), 
nous  trouvons  un  phénomène  d'enjambement.  Il  parait 
que  l'hiatus  est  admis  a  la  pause,  grande  ou  petite,  qui 
s'opère  après  (devant)  un  mot  lié  plus  étroitement  au 
vers  précédent  (suivant)  qu'au  mot  qui  suit  (précède) 
immédiatement  dans  le  même  vers.  Cf.  .S.  Laur.  1805 — 6 
Nous  sommes  gens  pour  tout  le  vionde  Combatre,  il  n'e?i 
fault  doubter. 

I  c)  devant  les  conj.  ou,  et. 

De  mortuar'c  ou  d'off rende  206  (édit.  ou  bien  d'o.J: 

Nostre  entre prinsc  et  affaire  782; 

Aîi    noble    et  grant  empereur  3200  (édit.  très- 

noble),  gr.  de  cons.; 

Uescripr'c  et  mander  aji  juge  3521  (édit.  De  re- 

scripre)  : 
en  outre  1692,  3983  (gr.  de  cons.),  (édit.  corr.:)  944, 
II 66  (gr.  de  cons.)  (1418),  2071  (métr.),  3440  (gr.  de 
cons.),  3662  (gr.  de  cons.).  4386  (métr.),  5033  (gr.  de 
cons.),  5166,  5192  (metr.,  gr.  de  cons.).  (5586),  5804,6381 
(gr.  de  cons.),  7641,  8595  (métr.),  8855  (métr.,  gr.  de  cons.) 
8876.  —  M.  Rydberg  fait  observer  (1.  c,  p.  114)  que  le 
St.  Adrien  paraît  éviter  cette  espèce  d'hiatus.  Les  cas 
pourraient  dépendre  d'autres  circonstances.  Remarquez 
pourtant  que  M.  R.  ne  traite  que  les  cas  peu  nombreux 
qui  restent  dans  l'édition  de  M.  Picot.  La  position  de\'ant 
les  conj.  ou,  et  nous  parait  rex[)lication  principale  dans 
les  cas   réunis  ci-dessus. 

11.      Hiatus  métrique. 

Dans  l'octosyllabe,  on  rencontre  un  hiatus  après 
la  4*^  syllabe  qui  dépend  principalement  de  causes  mé- 
triques ^). 


')   Voir  Rydberg.   1.   c.   p.    123   cl   suiv. 
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Car  en  grief  ne  infirmité   17; 

Quant  je  pensé  en  la  viltè   540,   gr.   de   cous.  (édit. 
vileté);    vilte    est    partout    dissyllabe    dans    notre    texte, 

^'^^  4S77,  4588>  §432; 

£t    desdir'c  il  ne  se  veiilt  5450  (édit.   Et  ja  desd.); 

De    inoy    dire    a    leur  advis   5529  (édit.   a  ce  leur) 

Quelx  retrilmcions  prétendent  : 
en  outre  3489,  4842,  5023,  5712,  7364  (gr.  de  cons., 
log.  1  b);  (édit.  corr.:)  1214  (gr.  de  cons.),  1649,(2030), 
3429  (I  c),  5220,  5262.  5683  (I  c),  5775,  (5785),  5935 
(I  c),  5997,  (6445),  6613,  6651,  6748.-,  8206,  8218  (gr. 
de  cons.),  8370  (I  c),  8615,  8646  (I  c,  gr.  de  cons.), 
8746,   8836  a   c),   9042   (I   c),   9275,   9301    (gr.   de  cons.). 

Dans  les  vers  de  10  ou  de  12  syllabes  '),  on  ne  rencontre 
pas  d'hiatus  à  la  césure  dans  le  -S.  Adr..  comme  c"est  parfois 
le  cas  dans  d'autres  textes  de  cette  époque  -).  De  même  qu'en 
ancien  français,  la  césure  peut  être  paroxytone,  sans  que  la 
syllabe  faible  s'élide,  -césure  épique x.  Vers  de  10  syllabes: 
Et  qu'en  sa  grâce  \  nous  maintienne  toudiz  30;  4578,  4606,  4007 

6079,  6389,  6401.   Cf  De  Xnthalie  \  que  j'ayme  chierement  4611: 

6080,  6093.  Comme  -es  et  -eiït  du  pi.  des  verbes  peuvent 
sélider  dans  notre  texte,  il  est  incertain  qu'il  faille  ranger  ici  : 
Servant  au  dyables  \  homme  tout  buquolique  6398;  4587;  Qu'ainsi 
te  traident  \  en  sy  grande  vilté  458S.  Vers  de  12  syllabes: 
Que   chascun   mette  peine  \  de  parfaire    hriefment    3728:    3731. 

3737'  3739.  3742.  3745- 

L'usage  moderne,  qui  exige  l'élision  dans  cette  position, 
est  plus  rare.  Vers  de  10  syll:  Sy  doloreuse  \  et  griefve  passion 
4591;  4594.  4952.  Vers  de  12  syll.:  Et  car  ne  voulons  estre  \ 
ingrat  par  quelque  voije  3738. 

On  trouve  la  <césure  lyrique >;  dans  quelques  décasyllabes: 
Ne  me  vueille  \  point  mettre  a  non  chaloir  4600;  4604,  6088. 
6409,  6410,  Au  vers  6400  Tdolatres  des  dieux  ausquelx  la 
nique,  la  césure  doit  être  après  la  6^  syllabe. 

')    Voir    Stengel.   Romanischc    Vcrskhre.   Grober,    Grundriss   11,1, 
p.   48   sqq.,   Tnl)ler.    Vcrsban,   p.   93   sqq- 
-)   Voir  Rydberg.   1.   c,   p.    135   sq. 
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III  a)  Hiatus    après    con s.  -^liquide. 
Ensemble  en  sa  belle  gloire  7150; 
Que   pour    mettre    en    ce   remède    1481    (édit.   en  ce 
du  remède),  métr.; 

De  avoir  vostr'e  opinion  2895,   métr.; 

Se  nostre  maistr'ê  envoyer  9201   (édit.   Se  ja  nostre) 

Il  veult  plus  avant,  sy  envoyé: 

en  outre  633  (métr.),  2019,  2498,  4652,  6964;  (édit.  corr.:) 
189,  1055,  1071,  1504  (métr.),  3656,  7288,  7585,8005, 
9308,  9536^);  souvent  après  mettre,  savoir  2276,  9340 
(édit.  corr.:)  36,  962,  1387  (métr.),  8083,  8146,  8163, 
8251,   8383,    8412   (métr.),   8607; 

b)  après  /  mouillée,  //  C/y. 

chose  qîii  vaille  em  appert  8843  (edit.  vaille  bien 
appert); 

En  ceste  ville  ou  nous  sommes  8583  (édit.  Deans 
ceste)  ; 

De  celle  foie  entreprinse  51 19  (édit.  celle  trop  foie); 
en    outre    (édit.     corr.:)  4300,   7146,   8707,   (9086),   9522; 

c)  après  un  groupe  de  nasales,  ;?  mouillée, 
groupe    de    n'importe    quelles    consonnes. 

Qui  7ie  s'en  viengnc  a  grant  erre  74  (édit.  tresgran 
terre); 

La  sienne  ijidignacion  2404; 

Alon  treshault  prince  honorez  5802  (édit.  seigneur 
pour  prince); 

Miséricorde  en  avrons  7099  (édit.   Et  mis.): 
en    outre    (édit.    corr,:)    909,     1223,     1498,    1815   (1873), 
4768,  6793,   8338.  8558,  9554.  9580. 


')   Incertain     Le    dvable.  ou  tu  te  deltcte  40S0.   range   ici   par   M. 
Rydberg  (1.   c,   p.    174),   dyable  étant   aussi   trissyllabe:   cf.   p.    34. 
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IV.      Hiatus    dialectal. 

Nous  avons  vu  que  c'est  surtout  dans  le  Sud  que 
se  produit  l'hiatus  après  1>  final  des  polysyllabes.  Or, 
les  rimes  du  >S.  Adr.  présentent  plusieurs  traits  caractéris- 
tiques des  textes  du  Sud  et  de  l'Est,  et  la  fréquence 
des  cas  d'hiatus  nous  ramène  aux  mêmes  régions.  On 
pourrait  donc,  a  la  rigueur,  les  regarder  tous,  ou  du 
moins  certains  groupes,  comme  plus  ou  moins  dialectaux, 
mais  nous  réservons  cette  dénomination  a  certains  cas 
dont  on   trouve  des  exemples  surtout  dans  le  Sud  ^). 

Tant  comme  il  dure  a  la   ronde  657;   le  même  vers 

revient   3408   (comniil); 

Se  je  «jj'  frappe  a  oultrance  2829  (edit.  Se  pas  Je); 

Mère,    la  place  est  eslite  4341    (edit.   est  ja  eslite); 

Et  que  leiir  folie  apperent  4664  (édit.  que  ja  leur): 

Tout    ce  que  faire  y  pourrons  8815   (edit.   que  bien 

faire; ; 

en  outre  8689;  (édit.  corr.:)  (113),  (697),  960,  2551, 
(31S3)-  17^^,  4208,  (4321),  4442,  (4704),  531 1,  597i> 
(6869),  7054.  7329  (log.  la),  7606,  8740,  8S71,  8S75, 
9044,   9103,  9341,  9354,  9434. 

F.  EliSIOX  de  es  ET  DE  -ent.  L'elision  de  -es 
féminin  ')  est  évitée  par  les  bons  auteurs.  Elle  n'est 
cependant  pas  très  rare  au  XV^  siècle,  et  le  «S.  Adr. 
en  a  de  nombreux  exemples. 


^)    Voir   Rydberg,   I-   c,   p.    182    sqq. 

'1  Voir  Tobler,  l'ersbau,  p.  71,  Rydberg,  1.  c.  p.  87.  L'elision 
de  -es  se  rencontre  déjà  souvent  dans  le  Végicc  (Fierster,  Yzopei,  p.  VI). 
On  trouve  chez  Villon  Aller  sans  chausses^  en  eschapin  G.  T.  1043.  dans 
le  Myst.  de  S.  Bernard  Et  aussi  bien  riches:  a  Comfes  257;  dix  cas 
rie    la    Fass.   de   Scmur  sont   donnes   par   M.   Streblow.    1.   c,   p.   67,   etc. 
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a)  dans    les    noms    et  les    pronoms 

U amasser  richesses  et  tresorz    199; 
Sathani  et  les  autres  aicssetnejit  456; 
Citiens,  esclaves  ou  forains  2848; 
Qui  de  710Z  juges  estez  coiimis   3572; 
Vueille   nous  âmes  a  toy  atraire   3799   (traire?); 
Nany,  ciyablcs   nices  et  couJiars   6g  ij   (édit.  dyables 

trop  couhars); 

en  outre  169,  257,  280,  420,  (687  ^),  906,  1008,(1260-), 
1594.  2757,  5308,  5323,  7227,  8485,  9000;  (édit 
corr.:)  248,  1975,  2525,  2959,  (3 165),  3579,  4235,  4250, 
4581,  5981,  6631,  (6909),  (7852),  8519.  8743.  (8880), 
(8985),  9005,  9131 — 4 — "] ,  9243.  L'^  du  pluriel  manque 
Des  grésillons  rude  et  es  trois  3702  fédit.  Grésillons  rudes]; 
b)dans    les    verbes 

Et  sy  luy  dictes,  et  de  rechief  707; 

Faictes  a  ce  galant  chierre  lie   2382; 

Pour  ce,   s'en  rie7i  estez  indigent  2995; 

Que  vous  naiqîiistes  en  cest  empire   3433; 

Nous  sommes  en  péril  de  noyer  9172  \ç.di\\..penl  ?ioyer); 

en  outre  2396,  3001,  3280,  5808,  6757;  (édit.  corr.;) 
(2540),  2697,  7403,  7663,  8128,  8508.  Dans  les  cas 
d'élision  de  la  2®  pers.  du  sing.,  s  est  omise  aussi 
dans  la  graphie,  fait  d'ailleurs  assez  fréquent  dans  notre 
mystère:  /ton  que  tu  pille  et  ransotme  3075,  Tu  leur 
vueille  estre  6420,   ///  délivre  et  7493  '). 

')  Qti'i  lient  an  Perthet  et  en  Suite.-  la  forme  ordinaire  e« 
Pcrt/te. 

^)   Quel/es  tiojivelks  apponrtés  vous,   pourrait   se   lire   Quels  n. 

^)  Malgré  l'élision,  une  j- adverbielle  et  parfois  ajoutée:  cticotes  en 
7220,  guercs  a  8549  (édit.  guère);  de  même  0\yr  certes,  il  ne  douhie 
point  3624    (ouy  -<  hoc   ille   est   toujours   dissyllabe). 
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ent  du  pi.   des  verbes  elidé'): 
S^ih  71  en  reçoivent  aucune  amande  205; 
Nous  dieux  vous  vueille)it  icellc  part   3034  I celle i'); 

Tous  nos  dieux  vous  niaintienjicnt  enjoye  33/7/'  Tous 

a   raj'err); 
Despitent  et  tiengiient  a  despris   3  5  5  i  ; 

Que  je  leur  prj'  que  viennent  icy  8744  (cy  ?  ^ïns\  edit.  ); 

î'élision  a  peut-être  lieu  aussi  aux  vv.  2335,  4522  (cf. 
ci-dessus  joye,  crestien).  L'élision  de  -es  et  de  -ent  s'ex- 
plique  par  l'amuissement  des   consonnes  finales. 

G.  e  FINAL  DES  MONOSYLLABES.  Je  ne  s'elidc  pas 
quand  il  suit  le  verbe:  Auss^i  suys  je  en  Engleterre  1000;  1197,  1393, 
1411,  1592,  6102;  en  position  forte  je  aussi  6714,  8773;  rare- 
ment quand  il  précède  le  verbe:  je'ij  4722,  6309,  6863,  8002, 
je  I  en  2506,  je     accompliraij  7959- 

Ce,  suivant  le  verbe,  en  hiatus:  Qu'est  ce  a  dire  3858, 
douteux  Est  ce  es  parties  de  l'empire  1173,  les  seuls  exemples. 
Après  une  préposition  en  hiatus:  Four  ce,  a  no::  dieux  vous 
comande  2010,  En  ce  il  eust  bien  mis  deffance  3972;  -1947,  6195, 
6626,  6937,  7151,  7744,  8735,  9481;  il  s'élide  une  fois:  Pour  r'a 
Vempereur  ordonné  5256. 

Ce,  cas  sujet,  précédant  le  verbe,  s'elide  toujours,  tandis 
que  je  montre  encore  des  cas  sporadiques  de  nonélision  dans 
cette  position  "-). 

Me  reste  en  hiatus  une  fois;  [>ont  en  moij  moult  me 
esba.ïz  1711. 

Le,  pron.  pers.,  après  un  impératif,  en  hiatus:  Menons 
le  y  sans  nul  delaiz  7.602;  devant  une  pause  4033.  Précédant 
le  verbe,  en  hiatus:  Nous  esmeut  de  le  ainsi  faire  3084  (cf 
de  r ainsi  faire  4487),  La  ou  je  le  enferreray  4467  (édit.  ou  bien 
je),  Se  nous  le  alons  demander  8208. 


')  et.  Rydberg,  1.  c,  p.  88;  les  exemples  donnés  par  M.  R.  à 
cet   endroit   sont    tous   tires   du    5.   Ai/r. 

-)   Cf.    Rydberg,   1.   c,   p.    746:    <  Der  Hiatus  bei  jie   und  ce  nimnii 

mehr    und    inehr   an   Frequenz   ab   und   kann um   die   Mitte   des 

15.  Jahrh.   als   so  gui  wie  voUstandig  verschwunden  bezeichnet  werden.» 
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Que,  pron.  relatif,  cas  régime,  en  hiatus:  En  la  loy  que 
avons  choisie  3849  etc.,  une  vingtaine  de  cas;  cas  sujet,  en 
hiatus:  Compaignons  que  heu  avez  Assez  peinne  et  affliccion 
8249—50;  5954,  6978,  8562,  8755,  9330,  9462;  élidé:  Ceulx  et 
celles  qu'entendront  bien  26  etc.,  environ  une  cinquantaine 
de  cas. 

Que,  conjonction,  ne  s'élide  pas  une  cinquantaine  de 
fois.  E.\.  Je  vueil  que  ung  chascun  s'assamble  59,  Depuis  que 
il  fut  tourmentez  9431-  Jusques  i  au,  a,  en  1584,  3376,  4282, 
4400,  4887,  9029,  mais  le  plus  souvent  jusqu'à  4196,  jusque  04206. 
jusques  a  3840  etc. 

^Ve  (nec)  ne  s'élide  pas  une  trentaine  de  fois;  ex. 
Aux  prebtres  ne  aux  pauvres  gens  329.  Élidé:  En  l'esglise  n'au 
preschenient  351;  2173,  5137,  5454,  6241.  Nij  ne  se  rencontre 
qu'une  fois:  or  ny  argens  655. 

Ne  (non)  non  élidé  une  fois:  Se  congier  de  vous  ne 
avoije  8699. 

Si,  sy,  cy  (sic),  non  élidé  15  fois;  ex.  Sy  ay  je,  par  ma 
conscience  11 23;  élidé:  S'en  pourteray  cesfe  curie  86;  2993,  .3230, 
3563-  6830. 

Se  (lat.  si)  non  élidé  13  fois;  ex.  De  son  retour,  se  il  est 
pris  6068.  Outre  devant  il,  il:,  il  s'élide  19  fois;  ex.  Et,  s'en 
ce  point  les  desduisés  226. 

De  garde  parfois  la  voyelle  en  hiatus:  De  eulx  armer 
et  appresté  532,  De  obéir  a  mon  seigneur  888,  Et  espouse  de 
Adrien  8794;  (154),  (750'),  2610,  6488,  6614,  6824,  7480,  7563, 
8023,  8190,  (8425  ^),  9288  ').  L'hiatus  après  de  se  rencontre 
sporadiquement  dans  les  textes  du  XVe  siècle  ■*). 

H.  EncliSE.  Les  formes  le,  les  de  l'article  défini  subissent 
les  contractions  connues  -.  de  le  >  du,  de  les  >>  des,  a  le^  au^ 
a    les  ^>  aux,    en    le  ">>  ou,    en  les  7>  es.     Devant  un  infinitif,  il 

')  Ces/  prei  de  Yndcs  la  i/iu/oiir:  le  même  vers  revient  au  v. 
1177  qui  a  pourtant  des  pour  de;  c  est  bien  la  forme  cpi'il  faut  restituer 
aussi   au   v.    750. 

*)    Sv  esl   celluv  de   crta>!t;   leeiliiv  - 

^\   V.   9561    De  i  V  donner  est   une  faute  d'impression  pour  De  ly. 

■*)   Cf.   ilans   le   Mvst.  de   S.   Audie  6931  de     indulgence  (Wolken 
hauer  p.    l8),    Pass.   de   Scrnui    de      espérer  1393;  4884,  S135,  5.  LaurenI 
2977    Bln  cest  heure  de  acolitre. 


bi 


y  a  parfois  enclise  du  pronom  personnel:  Et  nous  doint  du 
tout  acomplir  8429,  Avez  la  manière  du  faire  8455,  ™^'s  cette 
•construction  est  rare. 


III.     MORPHOLOGIE 

Substantifs  et  adjectifs. 

Des  traces  isolées  de  l'ancienne  déclinaison  s'ob- 
servent encore.  Comme  les  consonnes  finales  s,  x,  z 
-étaient  muettes  dans  la  prononciation  de  notre  auteur, 
elles  pouvaient  être  ajoutées  ou  omises  un  peu  au  hasard. 
Nous  nous  bornons  a  donner  quelques  cas  de  rime;  bien 
entendu,   il    ne   s'agit  que  de  rimes  pour  l'ceil. 

s,  x,  r:  s'ajoutent  parfois  encore  au  nominatif  et 
au  vocatif  du  sing.,  comme  en  ancien  français;  s  et  z 
ne  sont  naturellement  pas  distmgués;  ex.y't'  suis  doiibtans: 
temps  2401,  empereur  tresredoubtez:  rien  doublez  2694,, 
vion  doulx  ami  s  (voc):  mis  6551,  se  in  y  Dieux  % 
joyeux  7665,  ny  seray  fatntis:  ces  martirs  8592,  suis 
tenus:  Jhesus  8925  etc.  Dans  l'exemple  qui  est  celestieux: 
Ttoz  religieux  6409,  celestieux  <;  celestiel  -f  s  n'est  évidem- 
ment pas  une  forme  fléchie.  Le  pluriel  (cf.  ci-dessous 
4-rueulx)  a  remplacé  le  sing.,  procédé  qui  a  dû  être 
facilité  par  l'analogie  des  nombreux  adj.  en  -leux  << 
iosus.  Ailleurs  celestien  {:  Adrien  6  etc.).  On  trouve 
aussi  s  dans  des  cas  tels  que  les  suivants  amenons: 
félons   I   Est  6360,  pouvres  homs  (voc.   du   sg.):   tes  locu- 


')  C'est  à  dire  se  ni  ait  dietis;  dans  celte  expression,  medieus, 
midieux,  \' s  est  encore  conservée  au  XYII©  siècle;  voir  Thurot  II,  p. 
33,    Brunot    I,   p.   414- 
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eions  7723,  oppourto7is:  homs  (nom.  du  sg.)  8597  etc. 
Au  cas  régime  du  sing.  me  venez  bien  armez:  je  vous 
prometz  2823,  par  la  grant  vertiiz:  Jhesus  4864,  en 
vostre  nefz:  trespasses  \  Ilz  sont  8485  etc.  \^ s  manque 
parfois  au  pluriel;  ex.  sont  Hz  quitte:  je  vie  deslicte  4527, 
a  ces  crestien:  Adrien  4688,  7ious  sommes  erra?it:  devant 
5792,  somes  tes  créature:  conduire  9336. 

Quelquefois  les  mots  a  flexion  imparisyllabique 
gardent  les  deux  formes,  mais  comme  des  mots  distincts 
qui  s'emploient  d'après  les  exigences  de  la  rime  et  de 
la  mesure.  Exemples  Ça,  messeigneurs  et  feaulx  lions: 
barons  2724,  Savoir  se  trouverez  nul  hon  (ms.  nulz  lions): 
devocion  3644,  Car  c'est  nostre  sire  et  seig?ieur  1934, 
Chier  sire  et  souverain  seigneur  2696,  De  part  mon- 
seigneur i eniperere :  guiere  4728;  compains  (voc.  du  pi.) 
4259  (compain,  voc.  du  sg.  3671,  7006),  trayteur  (cas 
sujet):  enchanteur  6428,  estre  trayteur:  guerroieur  1860; 
ampereur  icjyo,  f aulx  trayics  (pi.):   dictes  7181    etc. 

Pluriel.  Cruel  fait  au  plur.  cruculx:  ceulx  4327; 
dans  le  corps  du  vers  cruculx  4512;  de  même  les  crinti- 
neux  452  L 

FoRM.ATloN  DU  LÉMLMN.  Adj.  originairement 
a  forme  unique  pour  le  masc.  et  le  fe  m.  Grant 
est  employé  comme  féminin  plus  de  200  fois;  grande  se 
trouve  12  fois  devant  des  mots  a  consonne  initiale  et 
7  fois  devant  des  mots  a  voyelle  initiale;  dans  quatre  de 
ces  exemples  (909,  6331,  8338,  8558),  le  ms.  oli're  un 
cas  d'hiatus,  que  l'éditeur  corrige  en  ajoutant  très.  Cf. 
cependant  ^.  Laur.  392  La  grande  et  la  trouveras. 
Ex.  grant  perte  134,  noblesse  \  Plus  grant  de  nous  n'a 
en  cest  monde  3407, y^jr  tresgrant:  maintena7it  7450;  Car, 
s  ainsi  est,  grande  moleste  3480,  envie  |  Ayés  grande  [ 
encontre   moy    6331.  —   Grant  s'est  maintenu  plus  long- 


temps  uniforme  que  les  autres  adjectifs  de  cette  catégorie, 
souvent  encore  au  XVI®  siècle  ^),  dans  certaines  ex- 
pressions jusqu'à  nos  jours  (grmid' vicre,  granif faim 
etc.).  On  trouve  grant  aussi  bien  que  grande  en  position 
après  le  substantif^).  Comme  nous  1  avons  vu,  la  forme 
sans  e  est  de  beaucoup  la  plus  usitée  dans  notre  texte; 
pour  les  autres  adjectifs,  c'est  la  forme  avec  Y  e  analogique 
qui  est  la  plus  fréquente;  pour  quelques-uns,  elle  a  même 
tout  à  fait   triomphe. 

Fort:  Oii il  n'y  avra  sy  fort  capeline  2469,  Et 
engoisse,  plus  fort  et  clere  6122;  autrement  forte,  p.  ex. 
gent    assez    forte:    annorte    2075,  forte  guerre  7210  etc. 

Brief,  grief:  grief  passion  5939,  grief  pemne  9154, 
brief  espace  1443  (mais  briefve  espace  1887,  2420,  33 lO, 
9050),  Vous  viens  dire  en  brief  [qûxX..  briefve)  parole  1649; 
l'hiatus  après  dire  est  cependant  tout  a  fait  admissible 
ici.  Le  plus  souvent  briefve,  griefoe ;  ex.  briefve  sub- 
stance 10,  Car  en  griefve  \  infirmité  17,  jyiort  griefve: 
amour  briefve:  trieve  618 1,   %1 — -84   etc. 

Quel,  quelx,  fem..  1 1  cas,  dont  lO  devant  cons., 
tel,  fem.,  13  cas,  tou.s  devant  cons.;  quelle  [s]  24  cas, 
dont  18  devant  cons.,  2  a  la  rime,  telle  [s]  21  cas.  dont 
15  devant  cons.,  4  a  la  rime.  Exemples:  quel  terre 
864,  quelx  retribucions  5530,  tel  chose  916,  quelles: 
novelles  2178,   telle:  éternelle  4922  '^). 


')   Voir   Brunot   I,   p.    415,    II.   p.    283,   sq.,    Nyrop   II,    386,    2. 

")  D'après  Palsgrave,  grani  s'emploierait  devant  le  subsl.;  cette 
règle  ne  correspond  cependant  pas  à  l'usage  du  temps.  Voir  Brunot  IL 
p.    283.    cf.    Nyrop    II,    §    385. 

^)  En  outre  quelques  cas  incertains:  Quelles  nouvelles  appour- 
tés  vous  1260;  on  pourrait  lire  Quels,  mais  l'élision  de  es  n'est  pas 
rare  dans  notre  texte.  .SV  serés  d'eux  quelx  voleittez,  Puis  dire  le  nous 
revte?idrcs  4718  —  9;  le  sens  de  ce  passage  est  obscur:  le  te.xte  est 
probablement  corrompu.  Quelle  engoisse  qiu'l  dure  saison  607S,  édit. 
Quelle    engoisse    et    dure    saison.      Les     vers     précédents     sont   des   octo- 
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Les  autres  adj.  en  -el  ont  toujours  e  au  féminin, 
p.  ex.  7nortelle  guerre  275.  cruelle:  querelle  lO'/O,  perpé- 
tuelle: querelle  8083,  novelle:  belle  5526,  Eternelle  félicité 
493  5-  virginelle:  elle  4803  etc..  De  même  les  rares  adj. 
en  -al  qui  se  trouvent  au  féminin:  espiceries  |  Medicinalles, 
a  merveille  2744 — 5,  et,  a  la  césure  d'un  décasyllabe, 
puissance  .  .  .  hnperialle,  qui  est  la  sauver ainne  6389. 
Aucun   exemple  de  -al,   féminin. 

Les  part.  prés,  et  les  adj.  en  -a7it,  -ent  se  trouvent 
parfois  sans  e:  ex.  une  estoille  radiant:  Oriant  4812, 
par  atnour  plaisant:  en  dor^nant  9504;  dans  le  corps  des 
vers,  je  ne  trouve  d'exemples  que  devant  des  mots  a 
voyelle  initiale:  D'une  chose  pesant  et  liaulte  1822,  Comme 
dame  prudent  et  saige  90 lO.  au  pluriel  'nov elles)  Mais 
desplazsant  et  ennueuses  1621.  Autrement  avec  e\  ex. 
chose  pe  sente:  me  présente  2233,  estes  de  s  plaisante:  ser- 
vante 5465.  ceste  pie  sente  coulée  2965,  senglafite  maignie 
6234  etc. 

Les  anciens  comparatifs  sont  toujours  uniformes; 
Yndes  la  mal  s] jour:  se  [s] jour  750,  I177,  (loy)  Pour  la 
•yneilleur,  71  est  point  de  doubte  3850,  meilleur  fin  4 700, 
(loy)  Pour  la  meilleur  et  sahdahle  5502,  Meilleur  voye 
(édit.   Rien  meilleur)  ny  vois  sans  doubter  6458. 

Pour  former  les  adverbes  en  -ment,  les  adj.  en  -al 
ne  prennent  pas  IV  analogique:  loyalment  529,  3283, 
<^3357  '^11^^  9555.  loyaulment  2216,  2285,  2424,  3023, 
9580,  loalment  5051,  leauma7it  720,  lealme7tt  8144, 
ge7ieraul7>ie7ît  572,  generalmant  \  2'S>'è,  virgitialment  i\^o6, 
especialmaiit    7919,    principalment   9128').      Les  adj.   en 

syllabes,  les  suivants,  des  décasyllabes.  Il  faut  peut-être  ranger  ce 
vers  dans  la  dernière  catégorie  en  lisant  quelle  pour  quel.  Oti  quel 
chose  en  est  de  faire  8206,  édit.  quelle;  l'hiatus  après  chose  serait  tout 
à  fait  admissible. 

')  Le  ms.  a  aile-,  dans  ileux  cas  où  al-  est  exige  par  la 
mesure:  Hz  tuent  tout  generale/neiU  31 13,  édit.  Il  tue  tout  gênerai 
ment;  jfe  vous  vien  de  cueur  loyalement  6182,   lire  loyalment. 
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-el  ont  régulièrement  l'adverbe  en  -elle-,  p.  ex.  tellement 
3704,  éternellement  5651,  temporellement  6 179  etc.  La 
mesure  exige  cependant  une  fois  la  forme  sans  e:  Qui 
vit  en  gloire  eternelment  4006  (ms.  éternellement  *).  — 
Brie/ment  31,  56  etc.  (42  cas)  et  grief  ment  20^0,  etc.  (6 
cas)  sont  toujours  sans  e  dans  le  ms.;  briefment  18 16, 
7226,  7255  et  grief  ment  7358  se  trouvent  dans  des  vers 
trop  courts.  ()n  pourrait  penser  a  des  cas  de  diérèse 
(voir  p.  37),  mais  des  corrections  sont  faciles.  Il  se 
pourrait  qu'il  faille  lire  briefve-,  griefvement"-).  -  Grande- 
ment 588  etc.  a  côté  de  granmant  2663,  3700  et,  dans 
l'expression  na  pas  grainmant,  5474,  8492.  Forment 
1214.  6926.  Vilment  8483.  -  Les  adjectifs  en  -ant, 
-ent  forment  leurs  adv.  comme  en  français  moderne,  p. 
ex.  diligenment  J 2)7 ^  vaillemment  2765,  evidammant  4816, 
presentemant   1804,  etc. 

Cas  spéciaux.  A  côté  de  cruelle  (rune  299, 
652,  1070,  1166,  3082,  721 1),  on  trouve,  dans  le  corps 
du  vers,  crueuse  5404^),  refait  sur  crueus  f :  ceulx  â,T)26)\ 
de  même  juyses  gens  4823,  sur  Juys.  Rois  <:^  r  1  g  1  d  os 
est  la  forme  attestée  par  la  rime;  71ers  rudes  et  rois  : 
endrois  4262,  Ih  ne  sont  sy  fors  ne  sy  rais:  raix  (r  êtes) 
5679.  Roide  au  masc,  dans  le  corps  du  vers,  devant 
voyelle:  Ou7  est  discret,  roidc  et  puissant  2981.  Naturelle- 
ment le  bien  pîiblique:  roniamque  2  126;  la  forme  masculine 
public  n'apparaît  qu'au  XVI®  siècle  *).     Enfin  un  masculm 


'1  Cf.  dans  le  Mjst.  du  viel  test.,  Berta  Meyer,  p.  108:  «Les 
adj.  en  al  savant  ont  en  partie  -atd  (comme  en  bourguignon),  en 
partie     al/e-.      Les   adj.    en    -e/  ont   toujours   -cllemcnt.-^ 

'i  Commandons  hriefvient,  en  somme  18 16  (édit.  Et  corn.),  Faictes 
bricftnent  a  monr  'J22.6  (édit.  briepcement).  Que  briefment  fie  soit  occis 
7255   (edit.   id.),   Martirizer  tresgriefmcnt   7358   (édit.  griefvemcnt) . 

^)   Sur  cette   forme,   voir   Nyrop   III,   §    126,    2,   cf.    id.   II,   §  308. 

4)    Voir   Nyrop   II,  \  388. 
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curieux,  à  l'analogie  du  féminin  (?),  le  conseil  est  opportune  : 
fortune   224 1,  si   le  texte  n'est  pas  corrompu. 

Comparaison.  Abstraction  faite  des  dérivés  des 
comparatifs  latins  encore  usités,  nous  n  en  trouvons  que 
greigneurs:  prédécesseurs    1459,  gr  en  leur:  seigneur  1852. 

Noms  DE  NOMBRE.  Cardinaux.  Plus  d'onze 
2768,  vint  et  cinq  ans  2761;  nulle  est  partout  dissyllabe 
au  plur.;  cent  nulle:  habiles  482:  930,  1045,  2768,  5656; 
au  sing.  Je  n  en  prendroye  pas  mille  (édit.  mil)  livres 
8036,  douteux,  la  terminaison  -oye  de  l'imparf.  et  du 
cond.  comptant  pour  deux  ou.  le  plus  souvent,  pour 
une  syllabe.  Mille  <  mi  lia  et  mil  <:;;  m  1 1 1  e  se  sont 
de  bonne   heure  confondus^). 

Ordinaux.  Au  lier  jour  4850,  la  quarte  partie 
2771  a  côté  de  le  deuxcsme  8095,  l'année  trois  les  me 
3745,  le  trois  les  me  7606,  au  t  roi  se  s  me  8103,  le  quatriesme  : 
estrainne  7607:   mesme  8451. 

GENRE").  Affaire  est  masc.  et  amour,  eucre  fem.  selon 
l'usage  de  l'ancien  français:  ung  grant  affaire  1840,  tout  Vaffere 
654Q  etc.,  amour  tresbrlefce  (.  mort  griefvc:  trieve)  6183  etc.,  la 
vautre  euvre  divine:  digne  16 14  etc.  Ce  n'est  qu'au  XVIe  siècle 
que  affaire  commence  à  devenir  fém.  et  amour,  œuvre  aussi 
masc.  —  l)e  vraye  art  de  nigromance  2734  ')  ung  hart  2498, 
briefoe  espace  1887  etc.,  la  karesme  194;  ces  mots  étaient  des 
deux  genres  en  ancien  français.  —  Au  XVIe  siècle,  plusieurs 
mots  ont  hésité  entre  le  masc.  et  le  fém..  phénomène  qui 
remonte  cependant  souvent  au  siècle  précédent.  Nous  trouvons 
comme  masc.  aucung  aïde  7013,  le  grant  erreur  5003,  U7ig 
imaige  6613,  comme  fém.  une  grant  double  3051.  Voile,  dans 
le  sens  de  voile  de  navire,  est  des  deux  genres:  le  voieille  9305  ■*) 

')   Voir   Nyrop   II,   §,   485. 

")  Cf.  Dannesleler  ec  llatzfcld.  /.t'  ser^ic?m  sncn'  en  France. 
p.    246   sqq. 

''')  Edit.  Par  le  7'rav  art;  -.'raye  esi  probableineni  pour  lerayc^ 
voir  p.   42. 

"*)  Il  paraît  donc  que  la  donnée  du  çjlossaire  pour  ce  vers,  p. 
201,    «/i-,    art.    f.-».    doii   êirc   supprimée. 
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et,  dans  l'indication  scenique  v.  9309,  son  voille.  mais  la  voelle 
9297. 

I.e  régime  sans  préposition  pour  exprimer  l'apparte- 
nance est  rare  dans  notre  texte:  Le  martire  saint  Adrien  8, 
16.  24,  28.  la  loy  Jhesus,  Jhesiicrist  3469.  55  r3,  7085,  ou  ventre 
sa  mère  4473,  (M  lieu  terrestre  'paradis  4785,  Vame  Adrien  8x43'). 


Pronoms 

Pronoms  personnels.  A  côte  de  ///,  quelquefois 
te'-)  au  cas  sujet:  One  te  nous  enseigne  la  voye  1220; 
1234,  1999,  2303  (édit.  tuj,  4019,  4223,  6601,  7387, 
7491,  7542,  9486;  élide:  Ha!  vialenreulx,  que  f en  seras 
Pardii  du  tout^  se  ne  f  avise  4058 — 9.  A  la  3^  pers.  du 
sing.  souvent  /,  y,  (—-  il),  p.  ex.  Quant  y  sera  la  vérité 
774-,  comment  qui  soit  6g t^ y,  au  plur.  rarement  l'ancienne 
forme  //  fi,  yj,  p.  ex.  //  vuedlent  3124,  celle  qui  (^=iils) 
tiennent  4750,  Esquelles  dampfzez-  y  (z=z  Us,  seront  285. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  questions  d'orthographe,  s 
ainsi  que  /  après  /  étant  muettes  a  la  finale;  cf  au  sing. 
ils  fut  nez  4809.  Elle  est  dissyllabe;  une  fois,  la  mesure 
exige  el:  Quel  (ms.  elle)  deina^tde  pour  préparer  891 1. 
Au  datif,  ly  s'emploie  quelquefois  encore  à  côté  de  luy  : 
Je  ne  say  que  (z:^  qui)  ce  ly  conseille  5842;  1640,  4616, 
5451,   6438,   9561  ^l. 

Il  va  sans  dire  que   le   pron.   pers.  sujet  fait  défaut 


^^  Quant  je  l  oz'  dire,  l  itifiajcture  prison  Fraiiicte  et  rompue 
par  le  bon  Adrien  6079 — 80;  infraictnre  est  évidemment  une  faute;  le 
contexte  exige  un  adjectif.  La  traduction  du  glossaire,  p.  201,  effraction 
de  prison^  doit   être  supprUiiée. 

")  Sur  cette  forme,  voir  Nvrop  I,  §  2S5,  ."i,  II,  ^  5-6,  1.  Brunot 
I,   p.   419- 

^)  De  Iv  donner  honnesteinent  9561,  ainsi  le  ms.  et  le  glossaire, 
p.    201;    edit.   par  faute   d'impression.    De  y  donner. 
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dans  un  très  grand  nombre  de  cas;  inutile  d'en  donner 
des   exemples. 

Dans  les  cas  où  le  pron.  sujet  n'est  pas  immédiate- 
ment conjoint  au  verbe,  on  trouve  deux  fois  yV;  Et  je 
aussi  ne  faiildray  pas  6714,  Et  je  anssî  ne  demourray 
8773.  Partout  ailleurs,  le  cas  régime  a  remplacé  le  cas 
sujet;  vioy,  toy,  ex.  Et  nioy  aussi,  par  mon  serment  (se. 
le  vueil  deffendre)  2464;  Mais  eulx  et  toy  le  coniparrez 
6633,  Et  moy  lantre  luy  osteray  8042  etc.;  luy,  eux, 
ex.  I'ieg7ie  vers  nous,  luy  et  sa  rote  742,  EjiIx  deux 
sont  5928  etc.  Au  sing.,  une  fois /;)'.•  Qti  i  soit prest  .  .  . 
Ly  et  sa  chevalerie  toute  694.  La  forme  analogique  /r') 
s'emploie  parfois  aussi  après  une  préposition:  pour) es  a 
ly  parler  1633,  venez  a  ly  3340;  6893,  9382;  avant  ly  : 
ainsi  7852,  en  ly  6240,  entre  ly  et  la  ge?tt payenne  274; 
cf.    aussi  p.    14.      Dans  tous  ces    cas,   ly  est  masculin. 

Devant  un  infinitif,  on  trouve  dans  la  règle  moy, 
toy,  comme  en  ancien  français,  p.  ex.  de  moy  combatre 
II 19,  sans  toy  bougier  2324,  vueiller  moy  aleger  5426 
etc.  Des  formes  atones,  il  n'y  a  d'exemple  que  de  me, 
m' :  de  le  jne  rendre  6020,  pour  ni  aconipaignier  8995; 
1634,  2890.  A  la  3®  pers.  le,  la,  les  presque  partout. 
Nous  ne  trouvons  que  luy  une  fois:  (moyen)  de  luy 
employer  A  faire  persecucion  308,  et  eux  deux  fois: 
Nous  avons  assez  séjourner  |  Deulx  atta7idre  7992  —  3, 
Cest  pitié  d'eîix  voire  en  la  vie  8392. 

Comme  réfléchis,  on  trouve,  devant  un  uifinitif, 
tantôt  soy:  de  soy  parer  341;  353,  1387,  4889,  5447, 
5577>  5773>  6061,  tantôt  luy,  eux,  les,  leur:  Dicte  luy 
qui  soit  diligent  |  De  luy  armer  784 — 5,  l'ame  de 
intelligence  |  Luy  donna  pour  luy  gouverner  26 10 — 1 1; 
Et  aussi  ijuilz  face?it  debvoirs  j  De  eulx  arme  et  ap preste 


I)    Voir    Nvrop   II.   §    52S,  4   rem.,    Brunot    1,   p.   422. 
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531 — 2,  les  autres  sont .  .  .  ataichié  .  .  .  au  pile::  .  .  .  Garde 
n'ont  d' eulx  en  eschapper  7638;  Faiz  les  inansonges 
proposer^  Et  matntez  foiz  les  reposer  407  —  8;  Faiz  les 
en  Pesglise  combatre,  Et  ou  clotstre  atissi  leur  debatre 
173 — 4.  Dans  le  dernier  exemple,  leur  paraît  employé 
pour  eux.  fait  qui  appartient  au  bourguignon  M.  —  En 
moyen  français,  les  exemples  abondent  de  //rj',  eux  au 
lieu  du  refléchi  ;  eux  serait  même  la  forme  régulière  de- 
vant les  verbes  -).  Soy,  dans  les  exemples  cites  ci-dessus, 
se  rapporte  à  elles  341,   353,   et  a  chasun,  l'efz,  Adrieji. 

Possessifs.  Men  88,  93,  671,  3022,  ten  (edit.  ton) 
3199,  formes  picardes-wallonnes  et  normandes.  Devant 
un  mot  féminin  commençant  par  une  voyelle,  on  trouve 
encore  assez  fréquemment  ;//.  Dans  les  expressions 
consacrées  m  amie  2092  (10  cas),  m  amour  4595,  s  amour 
6219^),  on  ne  trouve  jamais  la  forme  masculine.  Outre 
ces  cas,  je  compte  9  cas  de  ni:  niespose  2056,  2572, 
mafeccion  4595,  marne  4960,  5996,  7140,  7798, 
m' espérance  5008,  m  aliénée  8346  contre  17  cas  de  w<?«, 
4  de  ton^]  et  4  de  son:  aucun  cas  de  /';  s  seulement 
dans  s  amour  6219.  Exemples:  mon  opinion  503,  mon 
ajne   3809,   to7i  espérance  408 1,  son  ame  9220. 

Au  singulier  no  f?ioz,  nous i  vo,  (voz,  vousj  :  no 
plaisir  1839,  no  vie  3848  (13  cas);  x'o  cosin  1282,  vo 
loyaulte  2431  (iS  cas).  Ces  formes  sont  surtout  picardes, 
mais    elles    se  rencontrent  a  cette  époque  aussi   ailleurs. 


'y    Voir     Suchier,    o.    c.    Grober,    Griiudnss   I,   p.    766,    Brunot   I, 

P-    318.^ 

')   Brunot   I,   p.   457. 

^)   Cf.   Nyrop   IL   §    547. 

■•)  Le  ms.  en  a  5;  foy:  Et  le  baftismc  de  la  loy  \  Nouvelle,  par 
ion  ordonnance.  \  Bien  l'oys  que  ma  vie  est  finée  3835  —  7.  La  rime 
montre   que   le   texte  est  corrompu.    W  t,^t,6.  Nouvelle  que  as  ordcnnée  [}). 
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Ainsi  on  les  trouve  dans  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Greban,  fréquemment  dans  la  Passion  de  Seviur  etc. 
Cf.   Nyrop  II,   §    549. 

Comme  en  ancien  français,  les  formes  fortes  s'em- 
ploient fréquemment,  avec  l'art,  déf,  devant  un  subst.: 
les  miens  damiers  desduis  6098,  la  scienne  terre  106  7, 
le  nostre  vouloir  1441,  la  vostre  correction  1479  etc.; 
sans  art.  Pour  mériter  sienne  salvacion  6096.  On  ren- 
contre des  exemples  de  cette  construction  jusqu  au 
XVJe  siècle  '). 

Demonstratif.s.  Cil  vous  mande  1045  P<^^'  <■' ^ ^ 
qui  6972,  ne  croie::  .  .  .  cil  qui  9313.  On  voit  que 
^?7  fait  aussi  fonction  de  cas  régime.  Contre  cel  empereur 
582,  seul  ex.  Celuy  et  cestuy  s'emploient  et  comme  subst. 
et  comme  adj.,  usage  qui  persista  pour  rr//^/ jusqu'au  XVIP 
siècle^).  Exemples:  celluy  servaige  559,  cestuy  vouaige  1566 
etc.;  en  icelluy  vouJiaige  9009;  icelle  deffience  i486.  Comme 
substantifs  yceux  3552,  etc.,  icelles  1069  etc.  Une  fois, 
au  cas  régime,  cesty  7572.  Cestuy  :=.  ce:  Dieu  ait 
cestuy  bien  agréable  \  Que  vous  fautes  8624  —  5.  Il  est 
superflu  de  remarquer  que  ce  s'emploie  régulièrement 
en  position  forte  équivalant  a  cela  dans  la  langue  moderne, 
et  que  celuy,  ceux,  cestuy  ont  pris  les  fonctions  de  1  ancien 
nominatif 

Renforcements:  cest  office  cy  (:  aussi)  2922,  A  cestc 
cy  ont  fait  grant  guerre  8 161,  Ceulx  ci  vous  amein7ie 
lyez  3934,  celluy  la  qui  8452,  ceulx  la  sont  \  Ceducteurs 
qui  6638   etc. 

Relatifs.  Que,  cas  sujet,  était  encore  très  fré- 
quent au  XV®  siècle  et  s'em{)loyait  non  seulement  comme 


'j   Voir  Meyer-L.    III,   ^    i6S. 
•■')  Nyrop   II,   S   555.3. 


6s 


neutre,  mais  aussi  comme  masc.  et  fém.  Xous  le  trouvons 
devant  une  consonne  une  trentaine  de  fois,  devant  une 
voyelle  en  hiatus  7  fois,  elidé,  une  quarantaine  de  fois. 
Exemples:  JJiesucrist  |  Que  tant  de  martire  sotiffrit 
5244 — 5,  les  corps  .  .  .  Que  ont  estez  martirizès  8561  —  2, 
Ceulx  et  celles  qu  entendront  bieji  .  .  .  Le  martire  saint 
Adrien  26,  28.  D'un  autre  côté,  on  trouve  qui  au  cas 
régime:  La  prière  qui  œdit.  quej  doulcenient  j  Te  font 
tes  amis  maintenant  4322 — 3.  Dans  l'exemple  le  trouaige  \ 
Qui  doivent  a  romain  empire  296 — 7,  qui  peut  être  une 
graphie  pour  qui[h],  qui  tous  deux  ont  du  se  prononcer 
de  la  même  manière.  Comme  souvent  a  cette  époque, 
on  trouve  qu'il  (quil)  pour  qui:  Hz  n  avront  deffance 
quil  vaille  3095,  98,  3101;  4936,  5534,  6972  (édit.  qzii) ; 
g  II  Hz  --=  qui:  les  prisonniers  Ou  Hz  sont  tenus  en  tes 
da7igiers  7277  —  8  ^).  Cuy  -)  s'emploie  quelquefois  après 
une  préposition:  a  cuy  7684,  8875,  8945,  en  cuy  6277, 
et  même  comme  datif:  Beaulx  seigneurs,  cm  Dieu  doinst 
sa  grâce  9498. 

Indéfinis.  Tms  1473,  isolé;  tout  féminin:  Mon 
désir  et  tout  ma  fience  5009.  ALainte,  masc:  Maintes 
hommes  ocidtement  3298;  3499,  4846,  6221,  mais  par 
mains  lieux  3301  etc.;  mainte  se  rencontre  comme  masc. 
aussi  dans  V  Y  sa  pet  de  Lyon:  juainte  mal  106  7,  mainte 
leu  3383.  D'autre  part,  ;//«?«/ s'emploj'ait  souvent  comme 
féminin  en  ancien  français  "^i.  Chascun,  adjectif:  liJig 
chascun  pays  1676,  a  chascune  heure  7843  etc.;  chaque, 
qui  ne  devient  d'un  emploi  général  qu'au  XVI®  siècle*), 
ne  se  trouve   pas  dans  notre  texte. 


',    Cf.    Suchier,    Ancassin,   6,37,    note,    p.    51. 
■^)   Voir   Nyrop   II,   §   569,  3. 

*)   Voir   Fœrsler,    Yzopci,   v.   837,    note,   p.    144. 
*)  Nyrop  II,   §   578,  1. 
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Conjugaison. 

Indicatif  présent.  Dans  les  verbes  de  la  i*"- 
conjugaison  dont  le  thème  se  termine  par  une  consonne, 
la  i""®  personne  du  sing.  prend  dans  la  règle  un  e 
analogique;  ex.  Je  cuide  qjie  bioi  le  savez  2057,  je 
regarde:  la  garde  2109;  d'autres  cas  de  rimes:  580, 
2232,  2234,  2252,  2269,  2358,  2503,  2528,  2594,  2649, 
2746,   2777  etc. 

Ce  n'est  guère  que  dans  quelques  formules  consacrées 
qu  on  trouve  l'ancienne  forme  sans  e:  A  Dieu,  aux  dieux, 
a  noz  dieux,  a  Jiipiter.  au  grant  puis  d\^nfer.  vous 
[re] cornant:  iorment  etc.  454,  57,  60:  devant  etc.  3348, 
51,  54:  tour  niant  etc.  5061,  64,  67:  vaillant  936:  gran- 
inant  etc.  2664;  dans  le  corps  du  vers  793,  1097,  3155, 
3613,  5607,  7798;  mais  aussi  A  tous  les  dieux  me  reco- 
mande:  demande  (3®  pers.)  1301,  a  noz  dieux  vous 
comande:  mande  (3®  pers.  )  2010.  l'^n  dehors  des  expressions 
citées,  la  forme  sans  e  est  très  rare;  (je)  désir:  son  bon 
désir  19 16.  Car  autrement  je  vo7is  conimant:  vivant  Glc. 
2662,  je  me  vaut:  vivant  3427,  je  vous  créant:  7ieant 
3518,  je  desdai>is:  mondains  :  soudains  7898. 

Quant  aux  verbes  de  la  i""®  conjugaison  dont  le 
thème  se  termine  par  une  voyelle,  on  ne  peut  pas 
attacher  beaucoup  d'importance  au  cas  où  la  i"^^  pers. 
du  sing.  se  trouve  dans  le  corps  des  vers  et,  a  en  juger 
par  la  mesure,  n'aurait  pas  de  e  analogique.  Comme 
nous  l'avons  vu,  un  e  final  précède  d'une  voyelle  tantôt 
compte,  tantôt  ne  compte  pas  dans  la  mesure.  Les 
rimes  sont  féminines  dans  la  grande  majorité  des  cas.  - 
Dans  le  corps  des  vers  a)  sans  e  ^\  je  pry,  pri,  prie: 
Preudon,  je  te  prie  de  cuer  fin   806;    1061.    12  19  etc.  (24 


Le   ms.   a   dans   ces  cas  souvent  c:  edii.  le  .supprime  en  gener.il 
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cas  devant  cons.);  Si  je  ne  lez  tue  quant  et  quatre  2466, 
(je)  Et  vous  niercy  treshumblement  2927,  Mercy  vous  en 
crie  (édit.  cry)  de  bon  aieur  621 1,  Je  vous  supplie  {édw.. 
supply)  que  commencier  7847;  5505;  h)  Q.xec  e  3[ais  je  vous 
prie  que  de  s  plaire  7340;  Je  vous  inercie,  monseigneur 
2020,  2042;  2152,  2566,  3399;  Se  ne  les  tue  (ms.  si  je 
les  tues)  comme  bcstes'yl)  956. 

A  la  rime,  a)  rimes  féminines;  je  prie:  Romenie 
2487;  2935-  5042,  5072,  6012,  6851,  6855,7100,9369, 
9401,  9545;  je  supplie:  Arabie  988;  8130;  7>  certiffie: 
la  vie  1206;  Je  vous  affie :  Marie  4200;  4434,  7547; 
je  niercie:  7ie  te  socie  2163;  2971  6207;  j'ouctrye:  vie 
6979,  7070;  je  m'y  ouctroye:  le  voye  9023;  fje)  crie:  ma 
vie  9515;  b)  rimes  masculines;  je  pry:  ayez  mercy  3824; 
je  le  vous  loz  (laudo):  propos  Ji'^i,  je  vous  affy :  vostre 
inary  8862^).  Il  est  curieux  de  remarquer  que  i^Vj /r/<f, 
qui  dans  le  corps  des  vers,  à  une  exception  près,  est 
monosyllabe  (24:  i  ),  ne  présente  qu'une  rime  masculine 
contre    1 1    féminines. 

L'usage  de  s,  x\  s  à  la  i""^  pers.  du  sing.  des 
autres  conjugaisons  varie  pour  les  verbes  différents. 
Cependant,  ce  n'est  la  qu'une  question  d'orthographe. 
Quelques  verbes  gardent  le  plus  souvent  l'ancienne  forme 
sans  s:  ainsi  sçay,  say  partout,  une  trentaine  de  cas; 
vueil,  veul,  vuel  environ  80  cas  contre  7  cas  de  vueilz, 
veulz,  veuls,  vuis.  Dois,  vois  (video),  suis,  dis  sont 
plus  fréquents  que  doy,  voy,  s?/y,  dy,  tandis  que  croy 
prévaut  sur  crois.  Quant  aux  verbes  dont  le  thème  se 
termine  par  une  consonne,  tels  que  pren,  [jrjquier,  tien, 
vieil,    les    formes  sans  i'  sont  plus  fréquentes  que  celles 


')  Aux  vers  615S — 75,  on  doit  avoir  la  suite  de  rimes  a  a  b  a  a  b  C 
ccdcccdcccd;  nar  conséquent,  v.  6164  Tu  ne  m'es  riens,  je  te 
regny  a  la  rime  C  (compaigttiCy  chevalerie  etc.),  non  b  ( m artir,  pervertir) ; 
lire  je  te  regtiie. 

5 
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en  s,  quoique  la  différence  ne  soit  pas  si  marquante 
que  nous  l'avons  observe  pour  z'ua/ — viuilz.  Remarquons 
enfin  qu'il  y  a  17  cas  de  rimes  sans  s,  qx.  je  doy :  jnov 
625,  et   14  en  s,  ex.  Je  dois:  fois  55  lo. 

D'un  autre  côté,  X s  est  parfois  omise  dans  des  cas 
où  elle  appartenait  a  la  flexion  de  l'ancien  français;  ex. 
je  cognoy  '':  riostre  loy)  503 1, ^t' î'*?;'  (va do:  loy/  J^(^i\,jc 
puy  919  etc.  Elle  est  ajoutée  a  la  V^  pers.  de  verbes 
de  la  i""^  conj.;  ex.  _/V  coniincms  793,7V  loz  (laudo): 
propos  7131,7V  dcsdains:  mondains  7S98  etc.  et  même 
une  fois  j'ays  =  j' ai  4886. 

Subjonctif  présent.  A  la  i»"®  conjugaison,  le 
subjonctif  présent  sans  c  ne  reste  que  dans  quelques 
expressions  toutes  faites  ^);  gart  qui  se  gart:  pre7idre 
regart  245,  dieti  me  (te,  nous,  votes j  gart:  faîdx  regart 
808:  de  ma  part  564:  celle  part  5203;  1936,  2147,  8456; 
Dieu  te  sault  9484.  Doint,  doinst  se  rencontre  une 
vingtaine  de  fois;  de\ant  un  mot  a  consonne  initiale, 
on  trouve  à  la  3®  pers.  9  fois  piiist  et  7  {o\%  pinsse ;  &x. 
Hapolin  .  .  .  Voies  doint  santé  et  bonne  vie  668;  40,  1661, 
2344  etc.,  Ajjin  c'oin  ptnst  sai'oir  que  c'est  1653;  1693, 
2498  etc.,  L'o7i  te  puisse  brûler  en  cendre  I16;  1721, 
3543  etc.  Au  pluriel:  Les  dieiix  .  .  .  J'ous  sault  et  gart, 
gent  vtessaiger  1162,  Les  dieux  vous  doifit  advisement 
5065,  Or  alez,  noîis  dieux  vous  doinst  joye  5798;  la 
mesure  paraît  exiger  la  même  forme  au  v.  1036  Les 
dieux  .  .  .  Vous  doint  (ms.  donnent)  saiiter  et  bonne 
estrainne. 

Notre  texte  a  deux  exemples  d  un  subjonctif  pré- 
sent faible,  dont  l'un  est  assure  par  la  rime:  Pour  ce 
voulons,  comme  qu  il  soit.  Ou' avec  nous  îousjours  dcmcuroii 


')   Cf.   Nyrop  II,   §    136,  l. 
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3393 — 4'  ^f  1^^  -y  f^^^  soient  batuz  .  .  .  Si  que  .  .  .  Il 
ne  denieiiroit  pemd  entière  41  il  — 14.  Cette  formation 
appartient  exclusivement  à  l'Est;  on  en  trouve  surtout 
des  exemples  dans  des  textes  de  la  Franche-Comté  et 
de  la  Bourgogne;  c'est  probablement  une  formation 
analogique  faite  sur  soit  ^). 

Aux  i""^  et  2®  pers.  du  plur.,  -ons  (1462,  S530  etc.), 
-ez,  -es  alternent  avec  -iojis  (1949,  9537  etc.),  -iez,  -iés 
(3933,  5073).  Cependant,  a  la  2®  pers.,  toutes  les  rimes 
probantes  sont  en  e :  Afin  qii enfer  entretenez:  les  damp- 
nès  etc.  58,  avant  que  vous  retournés:  sesjournés  (inf.) 
-894,  ye  vous  pry  que  me  pardonnez:  tenez  (ind.)  etc. 
2593;  1978,  3460,  3520,  5048,  5232,  6515,  6558, 
7417,  8702,  9305,  9423.  Comme  l'auteur  ne  parait  pas 
confondre  e  et  ie  a  la  rime,  on  serait  donc  tenté  de  lui 
attribuer  la  désinence  -ez,  -es.  En  tout  cas,  -iez  était, 
au   subj.   prés.,   encore  peu  commun   au  XV^®  siècle  -). 

Il  y  a  dans  notre  texte  quelques  exemples  de 
faictes  dans  des  phrases  introduites  par  que  après  des 
verbes  de  volonté:  Cil  vous  viande  Que  tantost,  sans 
dylayement,  Faictes  crier  le  mandement  1045—47,  'Com- 
mandons .  .  .  Que  brie f  faictes  vos  gens  armer  1818;  de 
même  2132,  3577,  3627,  4730,  6995,  7223.  Il  ne  s'a- 
git naturellement  pas  d'un  subjonctif  ici.  En  ancien 
français,  on  se  permettait  parfois  de  faire  introduire  par 
que  un  discours  direct.  C'est  surtout  les  impératifs  /'(7?/^j', 
dites  qu'on  trouve  dans  des  constructions  de  ce  genre  ^). 

^)  Voir  Apfelsledt,  Loihr.  Ps.  %  123  et  la  remarque  de  M. 
Fœrster  ib.,  p.  LIX,  Gœrlich,  o.  c,  p.  133 — 4,  Fœrster,  Yzopet,  %  123. 
AVillenberg,  Hist.  Untersnchtwg  ûber  den  Conjunctiv  Prœs.  der  ersien  schw. 
Conjugation  ini  Franz.,  Romanische  Studien  III,  p.  392,  Brunot  I,  p.  317. 

-)   Brunot   I,  p.  438. 

^)  Willenberg,  Rom.  Studien,  III,  p.  390,  Meyer-L.  III,  §  579. 
D'après  Willenberg,  cette  construction  se  rencontre  jusqu'au  milieu 
-du   XVe  siècle. 
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Impératif.  La  2®  pers.  du  sing.  prend  ou  omet 
ïs  analogique,  p.  ex.  croj'  3749,  crois  6645,  d}'  20I2, 
d/s  4019,  /ay  62,82,  fais  198,  /«/.cr  158,  tie?z  323,  t/e?is 
190.  Les  formes  en  -s  sont  un  peu  plus  fréquentes. 
Fai^,  fais  l'emporte  tout  a  fait  sur  faj'.  Dans  la 
première  moitié  du  mystère,  j'ai  noté  25  cas  de  /az2, 
fais  contre  o  de  fay. 

Passé  défini.  La  i''®  pers.  du  sing.  s'écrit  partout 
avec  -s  f-s),  la  3^  avec  -/  !^-stJ,  p.  ex.  je  vis  645,  ftis 
1395,  feis  1396,  naiquis  3103;  viz  ijoG,  failiz  1802; 
l'it  1344,  fut  1448,  souffrit  4979,  rompit  I2'j\  fist  129, 
inist  1452. 

Fusion  de  conjugaison;  souffrir  (:  Jhesucrist  3880: 
inartir  A^^^Af)  etc.)  fait  au  passé  défini  à  la  rime  souffrit'. 
Jhesucrist  4979,  5245.  Dans  le  corps  des  vers,  on 
trouve  aussi  tu  soiffras  3807,  4156,  4290.  Les  passés 
définis  en  -ai,  -as  etc.  analogiques  appartiennent  de 
préférence  au  Nord  et  au  Nord-Est^),  i  pour  a  etc. 
se  trouve  dans  menist  128,  mais  //  vtesna  2769,  et 
percirent  4834;  aucun  cas  de  rime.  On  trouve  des 
formes  de  ce  genre  surtout  dans  l'Est,  quoiqu'elles  ne 
soient  pas  inconnues  à  d'autres  dialectes.  Elles  étaient 
rares  au  XIV®  siècle,  mais  commencent  a  se  répandre 
au  XV®-). 

Imparfait   et  conditionnel.     La   désinence  des 
jre    gt;    2^  pers.   du  siiig.   s'écrit   parout  -oye,   qui,   cepen- 
dant,   ne    fait    le    plus    souvent    qu'une    syllabe  (30:  8). 
Exemples:    Car  festoyé  bien  athelez   104;    Car  bien  z'ous 
feroye    resveillier    452.      La    graphie    -ois  n'est  pas  em- 


")   Voir   Nyroj)   II,   §   65,  .S. 

-)   Voir    Paul     Meyer,    Romania     VI,    p.    46,     Nyrop    II,    §   71^ 
Urunot   I,   p.  439,   Suchier,   Aiicassin,   p.   S2. 
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ployée.      A    la    rime    toujours  -oye:  je  pourroyc  :  quelque 
^oye  846:  joye  3767:   ?iulle  voye  5998.  ^ 

Futur  et  conditionnel.  Sont  des  formes  ré- 
gulières souffreront  (:  endurero7it}  4942,  souffrera  5940, 
souffrerez  2599,  2634,  3979,  4381;  otivreray  7499;  avec 
la  métathèse  soufferés  (:  recevrez)  6554.  Sur  les  formes 
contractées  donray,  dcnietirray  etc.,   voir  p.   42. 

Infinitif.  Querre  <Z  q  u  œ  r  e  r  e  à  la  rime  i  7  fois  : 
/erre  520:  guerre  565  etc.,  dans  le  corps  des  vers  7  cas; 
la  forme  plus  récente  quérir  se  trouve  à  la  rime  7  fois: 
mari  5470:  tenir  7333  etc.,  dans  le  corps  des  vers  13 
cas.  A  en  juger  des  rimes,  querre  serait  donc  la  forme 
préférée  par  l'auteur.  Et  sy  le  nienray  rudeine)it,  Tout 
fin  nu  coniviun  patonnier,  Oîi  parfond  du  crot,  smts 
oignier  4464 — 6;  oignier  a  dû  être  refait  sur  le  part. 
prés,  oigniaiit.  Veoir:  oir  (au  dire)  5534.  Comme 
nous  l'avons  fait  observer,  on  a  ici  probablement  affaire 
à  la  forme  veir  ^),  qui  n'était  pas  restreinte  a  la  région 
picarde  seulement.  Cf.  Suchier,  Aucassin,  p.  78.  Notons 
aussi  la  rime  veir:  gésir,  S.  Laur.dtjid).  Dans  le  corps 
•des  vers  sii\ir  884,  su\yr  4212  [^suivre),  forme  du  Nord. 

Participe  PA.SSÉ.  Beneir  montre,  dans  le  corps 
•des  vers,  régulièrement  les  formes  étymologiques  benoy 
7518,  benois  8521,  benoit  7590,  benoist  5616,  benoite 
9583  etc.;  dans  la  rime  félicite  benye:  vie  8008,  on 
trouve  la  forme  analogique  moderne.  Par  fusion  de 
conjugaison  f  ay  sentu  62  -).    Délivre  est  un  pur  adjectif 


')   L'observation     de    M.     Picot,    Glossaire,    p.     202,     '■oir    ainsi 
prononcé  et   rimant  avec  veoirt   paraît  peu  probable. 
-)   Sur  celte  forme,   voir  Nyrop  II,   §   90, 2. 


—  /O  — 

dans    les    expressions    serés,    estre    délivre:   vivre  6560, 
7073:  vive  7529:  livres  8035. 

Auxiliaires.  Le  verbe  estre  s'emploie  parfois 
avec  l'auxiliaire  estre:  je  siiy  esté  4727,  so7it  estez,  esté 
2756,  5241  et  bien  aussi  v.  looo  Ou  es  pays  de  Romejne^ 
La  ou  j'ay  aultresfois  esté  En  y  ver,  atissi  en  ester  Aussi 
suis  je  (se.  esté)  en  Engleterre  997 —  lOOO.  D'après 
M.  Picot,  ce  serait  un  usage  répandu  dans  les  Pays- 
Bas  ^).  Comme  le  fait  observer  M.  \V.  Soderhjelm  ^), 
ce  phénomène  ne  doit  pas  appartenir  exclusivement  aux 
Pays-Bas.  On  trouve  p.  ex.  dans  la  Pass.  de  Seviur  v. 
1737  c  est  par  fraude  esté. 

Comme  nous  l'avons  vu,  l'irrégularité  orthogra- 
phique est  extrême.  Pour  ce  qui  est  des  désinences, 
la  cause  principale  est  évidemment  l'amuïssement  des 
consonnes  finales.  Inutile  de  répéter  les  exemples  déjà 
cités:  l'usage  arbitraire  des  s,  x,  .sr  à  la  i''®  pers.  de 
l'indicatif  présent  et  à  l'impératif  même  à  la  i*"®  conjugai- 
son, la  confusion  de  l'infinitif  et  du  participe  passé  etc. 
On  ne  s'étonne  donc  pas  de  trouver  des  graphies  telles 
que  vetilt  tu  (édit.  veulx)  4046,  on  les  dois  (édit.  doit) 
7?)S7^  cf.  testes  muent  i^=i  inuest:  remuent  6589,  etc. 
Nous  nous  bornons  à  relever  le  grand  nombre  de  cas 
où  1'^-  manque  à  la  2®  pers.  du  sing.  A  la  rime  tu 
aille:  sans  mdle  faille  320;  376,  1874,  2321,  4051,  4080, 
4496,  6169,  6174,  6533,  6601,  6619,  G-j-jG,  6987,  7387, 
7525,  7542,  7547,  7710;  e  s'élide  Item  que  tu  pille  et 
ransofuie  3075;  143,  3361,  6420,  7493;  et  une  quaran- 
taine de  cas  encore. 


')  Emile  Picot,    S.   Adrien,  Introduction,   p.    XXI\". 
-)   Lileraturblatt  1896,   col.   235. 


Apopiionie  (Nyrop  II,  §§  22 — 31).  L'analogie  a 
déjà  supprimé  un  grand  nombre  des  cas  ou  l'ancien 
français  avait  des  voyelles  différentes  pour  les  syllabes 
toniques  et  les  s\llabes  atones.  Mais  on  trouve  na- 
turellement encore  plusieurs  formes,  provenant  de  ce 
changement  de  voyelle,  qiii  n  ont  pas  survécu  jusqu'à 
nos  jours;  de  même,  on  trouve  des  formations  analogiques 
qui  sont  tombées  en  désuétude  aujourd'hui.  —  Je  mets 
les  cas  analogiques  entre  (   ). 

Amer:  armer  1008,  18 17:  diffamer  5223,  amons 
2907,  amez  5S63,  amee  8168  etc.,  commun  au  XV^ 
siècle;  aymeiit  7897  etc.,  'aimons  1786,  armons  2216; 
fayme:  dame  26^g  =z  j'ai>ie  modelé  sur  amer  etc.  ^) 

C  h  e o  i  r ;  chiet  2741,  rechiese  5  7 1 2 ,  chesan t  JZ^J, 
ciiarront  6833. 

Courir;  seqiieure :  Jietire  6533,  6839  (ms.  secoure), 
7844  (ms.  secore),  8428;  secore:  longue  demore  7678, 
secoure:  plus  de  demore  (ms.  demorer)  8474,  lire  sequeure: 
demeure:  courir  3 186,  secorir  4305  etc.  (je  cours  6188, 
courrent  3177). 

Croire;  créons  3491,  créez  2458,  creans  5762, 
etc.,  (croyons  4053,   4767). 

Demorer  4712;  //  démettre:  heure  8830;  demourra 
5332,  démarrez  559,  (demeurray  3170,  demeurras  4233, 
demeurra    3495,  de  me  ur oit  3394)  etc. 

Doloir;  deult:  meult  2108:  petisî  etc.   6125. 

Ferir;  je  jiers  1132;  jerez  (impérat.)  3651,  g  y 
ferray  2468. 

Grever;   'griefvera   78 59). 

Honorer;  homwrent:  heure  4304,  \\xq  Jwnneurejit, 
{o7inorenî:  ericore   5538). 

Lever;   lievent  969. 


*)  Voir  Brunot  I,   p.   441. 
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Mener;  ineinne:  estrainne  1037:  capitainne  3048: 
peinnes  4518,  amenez  7417,  tnesnerons  7484. 

Ouvrer  (ope rare);  j'euvre  8039,  ouvrés  7207, 
(ouvrent  8684), 

Comparer;  comperent:  apperent  4663. 

Apparoir;  appert:  sans  pert  8843,  appere  6527, 
apperent:  comperent  4664. 

Pener;   moult  me  pemne:  ceste  peinne  7892. 

Peser;  il  poise  844 1 . 

Plorer  6124,  je  pleure  6133,  (mon  cuer  plore  3032). 

Prouver;  preuve  (impératif)   7727. 

Savoir;  je  sçay:  descendra}'  2533,  tu  scez:  em- 
prisonnez   5412,  il  scet    1389,  scevent  3016,  savês  4694. 

Seoir;  impératif  sier  toy  3561,  seez  4541,  se  es 
2702. 

Soujfrir  4346,   seujfre  4579,  6772,  /'souffrent  6'^^^). 

Trouver;  treuve  (ind.)  4956,  (subj.)  3  114;  trouvay 
5071,   trouvo7is  6436,   (treuvons   734). 

Veoir;  _/>  voy  844,  veons  391 1,  2^^^^  5 133-  '^^^^ 
4746,  îW/r-cr  5074,  vez  7183,  voient  53 15;  au  fut.  tou- 
jours verra  2515,  verres  2426  etc. 

L'infinitif /(^A^/^r  6107  est  refait  sur  paroi '^).  Notons 
les  formations  analogiques  (d'après  proyer  —  pry,  prie) 
le  cuer  me  fremie  (f  rem  î  di  a  r  e):  mye  1986-)  etj'ouctrye: 
vie  6980,  7071  a  côté  de  la  forme  xé^j^uWcvç.  j' ouctroye : 
la  voye  9023. 

Verbes  particuliers.  Aller;  au  subj.  prés.,  à 
la  rime,  toujours  aille:  bataille  915,  1056,  9 il 6:  baille 
7074:  coraille  6452:  faille  320,  1874,  2852,  4462,  4498: 
taille     1132,    aillent:    assaillent  30 19;   dans  le  corps  des 


')   Voir   Nyrop   II,    §    17,1.    rein. 

'',)   Le    glossaire    donne    pour    ce  passage  fretnir  à  l'inf.   au  lieu 
de    ftcntpyer.      Pour    des    ex.    de  ce  verbe,  voir  Godefroy   IV,   p.  S6  t). 


vers  aussi  voise  520,  1408,  2400,  8286,  voisent  1066. 
Ai7is  que  je  voye  plus  avant  805;  sur  voye,  cf.  la- rime 
îwïe  (^  voise):  doie,  Chev.  as  deiis  espees  5 140  et  la 
remarque  sur  ce  passage  de  M.  Fœrster  (Einleitung,  p. 
LVII),   Willenberg,   Rom.  St.  III,   pp.  433,   435. 

Cueillir;  peust  :  deidt:  ineust:  vetdt:  aaieilt:  reçue  Ht 
6124—25,   27—28,    32,   35  1). 

Devoir;    subj.   prés,  doyons  Afi'J'J. 

Dire;  subj.  prés,  dye:  Nichomcdie  2321,  7232:  affie 
7SA7'-  niauldie  1232:  amye:  départie  6168 — 70,  desdie: 
folie  5166,  à  côté  de  la  form.  anal,  contredise:  divise 
1683,  desdise:  eJitreprinsc   5 118,  dise:  aparissc  8956. 

-du  ire;  subj.  prés,  conduye  2670,  form,  anal. 
conduise   5070,   9049,   ind.   prés,   destruisent  7393. 

Envoyer;  fut.  envoyray  4359,  envoyer ay  5932 
etc.  Les  formes  modernes  enverrai  etc.  ne  se  trouvent 
pas  dans  notre  texte.  Il  en  est  de  même  du  Mist.  du 
viel  test.,   voir  Berta  Meyer,   p.   91. 

Escrire;  impératif  ^irmvr'  3529;  sur  cette  form. 
anal.,   voir  Nyrop  II,   §  46,  1    rem. 

Finer,  dénominatif:  hosteler  8307;  part,  passé 
finée:  journée  4142:  galee  8384;  ind.  près,  jïnent  6947; 
fut.  jinerez  3857,  à  côté  de 

jïnir:  uiorir  6033;  p.  p.  jl7iis:  paradis  7522;  p. 
déf.  flnisnics  4477;   ïut.  finira  4179. 

Jouir;   ind.   prés,   sesjoyent:  soient  6952. 

Lire;  part,  passé  eslit  (e  x  1  è  c  t  u  m)  :  dit  542S, 
eslite:  ypocrites  3664:  prouffite  4341:  sathalites  "n^, 
eslictes:  dictes  4934.  La  forme  étymologique  s'emploie, 
au  moins  dans  les  composés,  jusqu'à  la  Renaissance  -). 
Dans  le  corps  des  vers,  on  trouve  aussi  ///  (;=:  assemblé) 


')    Cf.    Nyrop   II,    §    121. 
*)  Nyrop   II,   §    102,  U. 
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6916  et  la  forme  analogique  leii  1820,  3576;  ind.  prés. 
eslites  vtnis  5039  ^). 

0  yr  23,  ou  yr  1298;  ind.  prés,  quant  vous  os  parler 
766J,  oyons  5200,  oyent  goûte:  voient  gote  5314,  subj. 
prés,  oye:  joye  3740;  passé  déf.  o  ys  5417;  impératif 
o\ez  2844;  part,  passé  je  n  ay  o\ys:  mis  5392,  o\yr  S2, 
o\yt  2779;  oir  8973  (isolé). 

Pouvoir;  à  l'ind.  prés.,  on  trouve  parfois  des 
formes  en  /,  par  analogie  avec  le  prés,  de  vouloir: 
puel  je  7998  (isolé,  ailleurs  _/V  puis  625,  puy  919  etc.), 
tu  puclz  4023,  puels  4218,  3®  pers.  puelt  8826;  mais  ce 
ne  sont  la  que  des  graphies,  /  étant  muette  dans  ces 
positions.  Une  vraie  form.  anal,  est  puelle7it  335  (isolé, 
ailleurs  puetit  4336  etc.).  C'est  une  forme  wallonne  et 
lorraine  -). 

Savoir;  fut.  et  cond.  savrons  1476,  sçaz'roit  211^, 
sevra:  avra  12  13;  souvent,  une  quarantaine  de  fois,  scr-: 
seray  8543,  sceray   5416,  sera:  sera  (fut.  de  estre)  4970, 


')  On  trouve  des  formes  de  la  2^  pers.  du  pi.  de  l'ind.  prés. 
conservant  l'accentuation  latine  dans  les  dialectes  de  l'Est,  des  Alpes 
aux  Vosges  (région  de  la  Saône  et  du  Rhône)  et  dans  les  parlers  de  la 
Suisse  française  (Nyrop  II,  §  57,  1  rem.).  M.  N.  (1.  c.)  les  explique 
comme  probablement  analogiques,  modelées  sur  dites,  faites.  Comme 
le  montre  M.  Reiff,  Historische  Fortne^ilehre  der  Dialekte  von  Bournois- 
Besançon,  Uiss.  Erlangen  1903,  p.  46,  les  formations  de  ce  genre 
sont  tout  à  fait  régulières  dans  les  dialectes  qu'il  a  examinés.  M.  R. 
les  regarde  aussi,  à  bon  droit  à  ce  qu'il  semble,  comme  provenant 
directement  du  latin. 

•)  Voir  Nyrop  II,  §  126,  l  et  Paul  Meyer  Romania  XXVIII, 
p.  253.  Une  forme  wallonne  est  peuist  (Cf.  Wilmolte,  Etudes  de  dialecto- 
logie wallonne,  Romania  XV II,  p.  568,  Brunot  I,  p.  314):  Qu^il  nest 
oeil  qu'il  le  puet  ve(o)ir,  Ne  oreille  qui  peuist  oir  5534 — $•  Comme 
il  est  peu  probable  que  l'auteur  ait  eu  deux  formes  différentes  du 
même  verbe  dans  des  phrases  analogues  se  suivant  immédiatement,  il 
faut   jiroljablement   lire   AV  orcilk  qui  puit  i>ir. 


serons  4562,  serez^  sèves  783,  5478,  seroie  ^:  aroye)  2325, 
serait  4701,  serions  4 104,   seraient  5317   etc. 

De  "^sequere  nous  trouvons,  outre  les  formes  ordi- 
naires telles  que  siiyvcs  5801,  sîtyvrons  7479  etc.,  aussi 
des  formes  en  g  remontant  à  un  inf.  su[i]gre  ou  seguir: 
fut.  suigray  8772,  siiigrans  2693,  impératif  j-7^z^r(f.îr  9326, 
9395,  9406.  Cf.  ensigaient,  Ysapct  de  Lyon  3071;  sugre, 
Végèce  2959,  sugarent,  ib.  3943  etc.;  cf.  Wendelborn, 
o.   c,   p.   44. 

Targier:  messaigier  661,  1 163:  prisonniers  581 1, 
6944:  explaitier  8024:  le  congier  230 1  et  naturellement 
targe  (texte  tarde):  charge  6936,  à  côté  de  tarder:  com- 
mandes 499:  recommander  1098:  garder  574S,  tarde: 
garde   iioi,   2504,   2894,   3212,   5013,   7049. 

Tenir;  ind.  prés,  tiennent  2633  et  tiengnent <^6^  etc., 
subj.  près,  maifitienne  39  et  maintiegnent  15 70  etc.; 
passe  déf.   tindrent  IT'^O). 

Valoir;  ind.  prés,  vaillent  4010,  imparf.  du  subj. 
n lieux  vaulcist,  vaîdsit  4219,  4483,  4748,   7814. 

Venir;  ind.  prés.  vieJinoit  12'è^  &i  vi en gnent  1^,7 S 
etc.,  subj.  prés.  vicJine:  crestienne  270  et  vicngnc :  payenne 
273   etc.      11   rime  toujours  avec  des  mots  en  -nn-. 

Vouloir;  ind.  près.  îv/Zi"  8942;  îv^^^/Z/i?;// 3 124  etc., 
passé  déf.  (tu)  voulciz  4590,  voulcist  1449,  voult  5821, 
prés,  du  subj.  vueillcs  8791,  vuelles  9499,  vuellent  860 
etc.,  imparf.  du  subj.  (tu)  vaulcisse:  nice  6617,  voidcist 
5f23,  8734,  impératif  z7/////>5  8992,  part,  passé  vaulsu 
4403- 


Dialecte.     Époque  de  la  composition. 

Dès  le  XIV^  .siècle,  le  francien  était  la  langue 
littéraire  en  France.  Au  XV*^,  on  ne  peut  donc  s'attendre 
à  retrouver  le  dialecte  d'un  auteur  que  dans  les  rimes 
ou  les  formes  dialectales  qui  peuvent  par  hasard  lui 
échapper.  Une  recherche  de  ce  genre  est  encore  com- 
pliquée par  le  fait  qu'à  cette  époque  les  dialectes  s'étaient 
déjà    plus    ou   moins  confondus  les  uns  avec  les  autres. 

Les  traits  dialectaux  sont  nombreux  dans  notre 
mystère.  J'ai  rassemblé  ci-dessous  ceux  qui  sont  attestés 
par  les  rimes  ou  par  la  mesure  et  qui,  en  conséquence, 
doivent  provenir  de  l'auteur.      ♦ 

A.  Faits  dialectaux  communs  à  plu- 
sieurs   provinces: 

i)  aige <aage  appartient  à  l'Est  en   général,   p.  5; 

2)  iee~^it\  originairement  picard,  plus  tard  propre 
à  l'Est  en  général,   p.    11; 

3)  oi:  0,  originairement  fait  du  Nord,  répandu  dans 
tout  l'Est,   p.    13; 

4)  ui:  ;/,   fait  de  l'Est,   p.    15; 

5)  0  prononcé  [u]  dans  chose,  repos,  propos  etc., 
originairement  fait  de  l'Est,  général  aux  X'V®  et  XVP 
siècles,   p.    17; 

6)  le  produit  de  o  libre  rimant  avec  le  produit  de 
o,  u  entravés  du  latin,  empereur:  jour  etc.,  est  trop 
répandu  pour  y  insister,   p.    18; 


—  n  — 

y)  eu:  u,  originairement  picard,  se  rencontre  dans 
beaucoup  d'autres  régions,  p.   20; 

S)  l'amuïssement  précoce  des  cons.  finales  est  un 
fait  de  l'Est  en  général,   p.   26; 

9)  les  pron.  possessifs  du  sing.  no,  vo  appartiennent 
en  premier  lieu  au  picard;  ils  se  trouvent  à  cette  époque 
aussi  dans  des  textes  provenant  de  beaucoup  d'autres 
régions,  p.  61  et  suiv.  Il  en  est  de  même  de  l'inf  veir, 
qui  peut  appartenir  à  l'auteur,  si  la  conjecture  quant  à 
la  rime  veoir:  oir  est  juste,   p.    14,   69. 

B.     Faits    mieux  localisables: 
i)  les    rimes    mettre:    batre,    liesse:  -asse,   -ace  sont 
lorraines  et  comtoises-bourg.,   p.   3; 

2)  la  rime  dessorte  {=  desserte)  :  porte  est  plutôt 
comtoise-bourg.,   p.   3; 

3)  mais,  jamais,  palaiz  etc.  rimant  en  a  est  un 
fait  lorrain  et  comtois-bourg.,  p.  4; 

4)  la  rime  fere:  tire,  si  ce  n'est  pas  une  faute  de 
copiste,  a  des  analogies  chez  des  auteurs  lorrains  et 
bourg.,   p.   4; 

5)  l'amuïssement  de  Vli  aspirée  est  un  fait  du  Sud, 

P-   32; 

6)  le  subj.  prés,  demeurait  appartient  au  comtois- 
bourg.,   p.   66. 

C'est  donc  au  lorrain  et  au  comtois-bourguignon 
qu'appartiennent  surtout  les  particularités  linguistiques 
relevées  ci-dessus.  Tous  les  faits  donnés  sous  A  se 
retrouvaient  à  cette  époque  dans  ces  dialectes,  quoique 
plusieurs  leur  soient  originairement  étrangers;  les  faits 
donnés  sous  B  y  appartenaient  exclusivement.  Ajoutons 
que  les  formes  espoux,  espouse,  loups  (p.  18  sq.)  parlent 
contre  le  Nord,   et  que  l'hiatus  après  \e  final  des  poly- 
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syllabes  est  un  fait  qui  est  surtout  commun  dans  les 
textes  du  Sud  de  la  langue  d'oïl.  Il  me  paraît  donc 
évident  que  l'auteur  était  originaire  de  ces  régions. 
Mais  comme  il  a  dû  appartenir  a  une  province  ou  VA 
aspirée  ne  se  prononçait  pas,  il  ne  peut  guère  être  de 
la  Lorraine,  région  où  \'/i  garde  encore  aujourd'hui  son 
aspiration.  Il  doit  donc  être  originaire  du  Nord  de  la 
Bourgogne  ou   de  la  Franche-Comté. 

Les  faits  picards  qu'on  relève  dans  notre  texte 
n'étonnent  pas,  vu  la  grande  influence  exercée  par  la 
littérature  picarde  au  moyen  âge. 

M.  Picot  pense  que  notre  mystère  est  l'œuvre  d'un 
auteur  appartenant  aux  Pays-Bas  ^).  Cette  opinion  est 
fondée  sur  les  faits  suivants:  la  dévotion  à  saint  Adrien 
fut  particulièrement  répandue  dans  le  pays  flamand  ; 
l'abbaye  de  Grammont  (Gheraerdsberghe),  dans  la  Flandre 
orientale,  possédait  les  reliques  du  saint,  et  le  mystère 
aurait  été  composé  à  l'occasion  d'une  des  fêtes  solen- 
nelles qui  furent  célébrées  à  Grammont  dans  le  XV® 
siècle;  les  noms  de  Frizonne  et  de  Froissart  donnés  à 
des  personnes  dans  le  mystère;  sur  les  conclusions  tirées 
de  la  mention  des  Bourguignons  v.  322,  voir  ci-dessous; 
deux  faits  linguistiques  seulement  sont  relevés  (p.  XXIII 
sqq.):  la  confusion  de  l'infinitif  et  du  participe  passé; 
le  verbe  estre  s'emploie  parfois  avec  l'auxiliaire  éstre, 
deux  usages  répandus  dans  les  Pays-Bas. 

Mais  ces  faits  linguistiques  ne  prouvent  à  la  vérité 
rien.  L'amuïssement  de  ïr  finale,  qui  amène  la  con- 
fusion   de    l'infinitif    et    du  participe  passé,  est  comtois- 


')  Picot,  Misi.  de  S.  Adr.,  Intr.  pp.  X,  XXIII,  sqq.  Un  autre 
résultat  est  obtenu  par  M.  Châtelain  (p.  232)  qui,  sans  nommer 
aucune  province  spéciale,  vient  à  la  conclusion  que  le  S.  Adr.  doit 
être   originaire   d'une   jirovince  de   l'Est. 
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bourguignon  tout  aussi  bien  que  wallon;  cstre  avec 
l'auxiliaire  estve  se  retrouve  aussi  ailleurs  (p.   70). 

Cependant,  quoique  l'auteur  fût  originaire  d'une 
autre  province,  le  mystère  a  naturellement  pu  être  com- 
posé et  représenté  à  Grammont.  Les  recherches  faites 
sur  la  langue  ne  donnent  guère  de  réponse  à  cette 
question.  Il  y  a  toutefois  dans  notre  texte  un  passage 
qui  me  paraît  jeter  un  peu  de  lumière  là-dessus.  V.  320  et 
suiv.,  l'auteur  fait  prononcer  à  Lucifer  le  discours  suivant: 

Bethcebiir,   il  fault  que  tu  aille 
Par  le  monde,  aval  et  amont, 
Savoir  qtielz  mauls  Bourguiiions^)  font. 
Maintien  les  treshien  en  us7ire, 
En  convoitise  et  en  luxure, 
Et  garde  qua  la  pouvre  gent 
Ne  prestent  bief,  vin  ne  argent; 
Aussi  qu'ih  ite  fassent  aumo7is7ies 
Aux  jacobins,  carmes,   ne  inoyimes  ^), 
Aux  prebtres  ne  aux  pouvres  gens. 
Lesquels  Hz  voyent  indigens  ^), 
Jusque  s  leur  biefs  soit  tout  pourris. 
Et  des  bourgoises,  je  in  en  ris, 
Car  deux  et  deux  par  my  Vesglise 
Parloit  cy  fort,  que  le  service 
N' e7i  pitellent  oïr  ne  entoidre. 

etc.,  jusqu'au  vers  413.  C'est  là  un  vrai  petit  sermon 
en  près  de  cent  vers,  évidemment  adressé  directement 
aux  auditeurs;  l'appel  a  leur  générosité,  en  premier  lieu 
envers  les  prêtres  et  les  moines,  la  petite  allusion  aux 
conversations  à  l'église  etc.  nous  le  montre  clairement. 
Mais    c'est  aux  Bourguignons  qu'il  est   adressé,  et  c'est 


')   Ms.   Bourguinon.      ')   Ms.   moyennes.      ''*)   Ms.  indigent. 
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aussi  la  seule  fois  que  les  habitants  d'une  province 
française  soient  nommés  dans  notre  mystère.  Il  semble 
donc  très  probable  que  ce  discours  a  été  prononcé 
justement  devant  des  Bourguignons. 

L'explication  de  ce  passage  donnée  par  M.  Picot 
(Intr.  p.  X  sq.)  paraît  peu  claire:  «Les  particularités 
linguistiques  prouvent,  jusqu'à  l'évidence,  que  notre 
mystère  est  l'œuvre  d'un  auteur  appartenant  aux  Pays- 
Bas;  mais  ce  n'est  pas  tout.  Quand  Lucifer  se  met 
en  campagne,  au  début  même  de  la  représentation, 
c'est  pour  maintenir  les  'Bourguignons'  dans  leur  avarice  et 
leur  paillardise.»  Si  notre  mystère  avait  été  représenté 
devant  des  auditeurs  wallons,  on  se  serait  évidemment 
attendu  à  voir  l'auteur  choisir,  pour  servir  d'exemple 
effrayant,  les  habitants  d'une  province  plus  voisine  du 
pays  wallon  que  ne  l'est  la  Bourgogne. 

On  pourrait  relever  encore  un  détail  de  notre 
texte.  Les  provinces  françaises  mentionnées  (v.  993  et 
suiv.)  sont  le  Languedoc,  la  Provence  (aussi  v.  10 14), 
la  Bourgogne  et  la  Savoie.  On  voit  que  la  Lorraine 
n'est  pas  nommée,  ce  que  l'auteur  n'aurait  guère  négligé 
de  faire  ^'il  avait  parlé  a  des  Lorrains.  Mais  il  cite  la 
Bourgogne  et  deux  des  provinces  voisines. 

L'adoration  de  saint  Adrien  était  surtout  répandue 
dans  les  Pays  Bas.  Mais  les  Flamands  n'étaient  pas 
seuls  a  l'adorer.  Il  y  a  une  foule  de  manuscrits,  de 
différentes  contrées  de  la  France,  racontant  la  vie  de  ce 
saint,  qui  a  été  très  populaire;  il  y  a  en  outre  des 
rédactions  en  latin,  en  italien,  en  espagnol  et  en  flamand  M. 
On  a  une  traduction  du  latin  en  dialecte  lyonnais  du 
XIII®    siècle,    et  au  X'V'II®    on  en   a  plusieurs  imprimées 


')   Pour  les  détails,   je   renvoie  à  l'intéressante  étndc  de  .M.  Picot, 
S.  Adrien,   Intr.    p.   II   sqq. 
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à  Lyon  ^).  Son  histoire  a  donc  été  bien  connue  aussi 
dans  ces  régions.  On  sait  enfin  qu'un  mystère  de  saint 
Adrien  a  été  joué  a  Forcalquier  en  Provence  en  1474  ^). 
En  résumé,  notre  mystère  est  écrit  en  français 
avec  de  nombreux  traits  dialectaux,  indiquant  un  auteur 
originaire  de  la  Bourgogne  ou  de  la  Franche-Comté. 
Il  est  difficile  de  donner  une  réponse  à  la  question  de 
savoir  si  le  mystère  a  aussi  été  représenté  dans  ces 
régions.  Mais  certains  passages  nous  paraissent  indiquer 
qu'il  a  été  joué  en   Bourgogne. 

M.  Picot  est  d'avis  que  la  composition  appartient 
au  milieu  du  XV®  siècle,  pourtant  sans  produire  de 
raisons  en  faveur  de  cette  opinion.  Mais  nos  recherches 
la  confirment.  D'après  une  addition  à  la  fin  du  manu- 
scrit, le  copiste  a  terminé  son  travail  le  i®""  juin  1485, 
mais  la  langue  a  précisément  les  traits  caractéristiques 
du  milieu  du  X\'®  siècle.  Certaines  formes,  qui  vont 
disparaître  a  la  fin  du  X\'®  et  au  commencement  du 
XVI®  siècle,  persistent  encore,  tandis  que  d'autres,  qui 
se  rencontrent  encore  au  commencement  du  X\' ®,  ont 
disparu. 

/  après  une  ancienne  palatale  persiste  encore  dans 
un  grand  nombre  de  cas  dangier,  conseillier  etc.);  e 
féminin  persiste  dans  certains  cas  où  il  va  bientôt 
tomber,  p.  ex.  i'ra\\  comptant  souvent  pour  deux  syl- 
labes i'=^verav),  saircmcut,  veoir,  receii  etc.;  la  deuxième 
personne  du  pluriel  du  subjonctif  présent  se  termine 
en  -ez,  -es,  quoique  le  copiste,  plus  jeune  de  trente  ou 
de  quarante  ans,  écrive  souvent  -iez,  -iés. 


')  Picot,  1.  c.  pp.  III,   V. 

-)   Petit   de  Jnlleville.   Les  Mystères  II,   p.    177. 
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Le  singulier  du  subjonctif  présent  a  pris  un  e 
analogique,  excepté  dans  quelques  expressions  con- 
sacrées. On  ne  retrouve  plus  les  comparatifs  et  les 
superlatifs  organiques,  excepté  greignetir  et  naturelle- 
ment ceux  qui  persistent  encore  aujourd'hui;  les  pronoms 
possessifs  moic.  toie,  soie  ont  disparu;  de  même  les 
formes  verbales  ert,  iere;  courre  cède  la  place  à  courir^ 
tandis  que   guerre  subsiste  encore  à  côté  de  qicerir. 

11  est  donc  probable  que  la  date  de  la  compo- 
sition  doit  être  placée  vers    1450. 
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